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AVERTISSEMENT 


L'histoire  suivante  diffère,  sous  quelques  rapports, 
par  le  plan  et  le  caractère,  des  allégories  précédentes  du 
même  auteur.  Il  ne  s'est  pas  proposé  de  donner  un 
point  de  vue  général  de  notre  état  comme  Chrétiens, 
mais  seulement  de  développer  clairement  et  distincte- 
ment un  seul  des  devoirs  du  Chrétien.  En  consé- 
quence, cet  ouvrage  contient  très  peu  d'enseignement 
sur  la  Doctrine  ;  mais  le  sens  allégorique  se  montre 
si  complètement  à  la  surface,  que  le  plus  jeune  enfant 
ne  peut  manquer  de  le  saisir.  Pour  ces  deux  raisons, 
des  conversations  plus  développées  ont  été  jugées  inu- 
tiles ;  mais  une  conversation  d'un  caractère  différent  y 
a  été  jointe,  afin  d'empêcher  la  fausse  interprétation  à 
laquelle  est  toujours  sujette  l'insistance  sur  quelque 
devoir  à  l'exclusion  des  autres;  et  en  même  temps 
afin  d'appliquer  et  d'éclaircir  les  vérités  contenues  dans 
cette  histoire. 


INTRODUCTION 


"  Quelqu'un  m'a-t-il  demandé  pendant  mon 
absence  ?"  dit  M.  Mertonn  à  son  neveu  Léonard, 
en  rentrant  cliez  lui  après  sa  visite  paroissiale 
accoutumée. 

"Personne,"  répondit  le  jeune  garçon;  "je 
suis  resté  dans  le  jardin  avec  Marie,  et  si  quel- 
qu'un était  venu,  je  n'aurais  pas  manqué  de  le 
voir." 

"  C'est  étrange,"  dit  M.  Mertoun  ;  "  êtes-vous 
bien  sûr  qu'il  ne  soit  venu  personne?" 

"  Bien  sûr,"  répondit  Léonard.  Mais  il  se  re- 
prit aussitôt  et  ajouta:  "au  moins  personne 
d'importance, — un  pauvre  seulement^ 

Le  ton  dans  lequel  ces  derniers  mots  avaient 
été  prononcés,  ainsi  que  la  réponse  en  elle- 
même,  choqua  l'oreille  de  M.  Mertoun. — "  Un 
pauvre  seulement,''  répétait-il;  "pourquoi,  Léo- 
nard, dites- vous  seulement  f  Sa  visite  serait-elle 
sans  importance  ?" 
1* 
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Le  jeune  garçon  demeura  confus  ;  mais  il 
tâcha  de  justifier  sa  première  réponse,  en  disant  : 
^'Elle  n'a  d'importance  que  pour  lui-même, 
mais  je  veux  dire  qu'elle  est  sans  conséquence 
pour  vous." 

"Non,  mon  cher  garçon,"  répliqua  M.  Mer- 
toun  ;  "  vous  parlez  maintenant  beaucoup  plus 
étourdiment  que  tout-à-l'heure.  Sa  visite  ne 
saurait  être  l'un  sans  l'autre.  Eappelez-vous 
qu'il  n'est  jamais  plus  important  à  un  pauvre 
d'exposer  ses  besoins,  qu'il  ne  l'est  de  les  sou- 
lager, à  ceux  qui  en  ont  les  moyens.  Pensez- 
vous  me  comprendre  suffisamment?" 

"Je  le  pense,  mon  oncle,"  répliqua  Léonard 
tout  pensif.  "Yous  voulez  me  rappeler  ce 
que  vous  disiez  dimanche,  'que  l'on  est  plus 
heureux  de  donner  que  de  recevoir.'" 

Par  cette  réponse,  M.  Mertoun  vit  qu'il  avait 
amené  la  série  de  réflexions  qu'il  désirait,  et 
il  ne  continua  pas  la  conversation. 

Mais  les  mots,  un  pauvre  seulement^  reve- 
naient continuellement  à  son  esprit  affligé.  Son 
neveu  et  sa  nièce  n'étaient  avec  lui  que  depuis 
quelques  jours,  et  cependant  ce  n'était  pas  la 
première  fois  qu'il  avait  remarqué  en  eux  un 
manque  de  sympathie  pour  les  pauvres.     C'é- 
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tait  peut-être  le  résultat  presque  nécessaire  de 
l'éducation  qu'ils  avaient  reçue  à  Londres. 
On  ne  leur  avait  offert  aucune  occasion  de 
visiter  les  pauvres  dans  leurs  demeures. 

Ils  avaient  appris  à  regarder  tout  mendiant 
comme  un  imposteur,  et  ils  ne  faisaient  pas  d» 
distinction  entre  la  misère  véritable  et  l'hypo- 
crisie. Ainsi,  quoiqu'à  d'autres  égards,  ce  fus- 
sent des  enfants  aimables,  obéissants,  et  surtout 
très-instruits  sur  les  principes  de  la  foi  Chré- 
tienne, ils  ignoraient  presque  les  nombreux 
avertissements  de  l'Evangile  sur  le  daliger  des 
richesses  et  l'unique  moyen  de  s'en  préserver. 

Ce  fut  dans  le  dessein  de  remédier  à  ce  dé- 
faut, et  de  leur  faire  comprendre  clairement  la 
place  importante  que  N.  S.  a  assignée  aux 
pauvres,  que,  le  soir  de  la  précédente  conversa- 
tion, il  leur  raconta  l'histoire  que  l'on  va  lire. 


LES   MESSAGERS   DU   ROI. 


CHAPITRE    I 

La  ville  de  Metœcia  est  située  à  l'Occident 
des  possessions  d'un  grand  Roi.  Cette  ville  est 
très-ancienne  ;  elle  s'est  graduellement  agrandie, 
et  elle  est  aujourd'hui  très-peuplée.  Les  pre- 
miers habitants  y  furent  envoyés  à  cause  de 
leur  rébellion  contre  l'autorité  du  Roi  ;  et  une 
loi  remarquable  est  encore  en  vigueur  parmi 
leurs  descendants  :  elle  est  le  mémorial  de  leur 
crime. 

Nul  ne  devait  séjourner  dans  cette  ville  au- 
delà  d'un  certain  nombre  d'années,  ni  enlever, 
en  partant,  quoique  ce  soit  qui  lui  appartînt. 
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Cette  loi  était  appelée  la  loi  d^Exil.  Le  grand 
Eoi  l'avait  lui-même  établie,  et  les  citoyens 
n'avaient  de  ressource  que  dans  la  soumission. 
Le  temps  de  leur  séjour  n'était  pas  même  fixé  : 
la  durée  en  était  indéterminée.  A  chaque  in- 
stant, ils^ étaient  exposés  à  recevoir  de  la  part  du 
Eoi  l'ordre  de  rappel  ;  mais  cet  ordre  ne  frap- 
pait, chaque  fois,  que  sur  un  seul  des  habitants. 
Quand  l'un  d'eux  avait  reçu  l'ordre  de  partir, 
ses  amis  les  plus  intimes  ne  devaient  l'accom- 
pagner que  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  On  le 
dépouillait  alors  de  tous  ses  biens  ;  et  il  partait, 
comme  un  exilé,  pour  son  voyage  solitaire. 

Comme  les  habitants  de  Metoecia  étaient  en 
grande  partie  marchands,  on  pourrait  s'imag- 
iner qu'une  semblî^le  loi  était  une  source  d'in- 
quiétudes et  d'alarmes  continuelles.  Il  n'en 
était  pas  ainsi,  cependant.  De  temps  en  temps, 
à  la  vérité,  elle  était  exercée  sur  un  homme 
très-riche.     Elle  éveillait  alors  dans  ses  com- 
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pagnons  des  idées  pénibles,  et  ils  s'affligeaient 
de  l'instabilité  de  leurs  biens;  mais  le  plus 
grand  nombre  vivait  dans  une  fausse  sécurité. 
Chacun  regardait  ses  trésors  comme  lui  appar- 
tenant aussi  réellement,  que  s'il  eût  pu  les  con- 
server à  son  gré.  Une  telle  erreur  pourrait 
paraître  étrange;  mais  on  doit  se  rappeler 
qu'insensiblement  les  citoyens  s'étaient  accou- 
tumés à  la  loi  ;  et  que,  pour  cette  raison,  ils  ne 
l'envisageaient  plus  que  superficiellement,  ou 
l'avaient  déjà  complètement  oubliée. 

Cependant  le  grand  Eoi  était  plein  de  com- 
passion, et  il  s'occupait  sans  cesse  des  pauvres 
exilés,  si  négligents  envers  eux-mêmes.  Il 
savait  combien  était  triste  et  sombre  le  désert 
qui  environnait  la  ville  ;  et  il  ne  voulait  y 
laisser  périr  personne.  Il  ne  révoqua  pas,  il 
est  vrai,  son  premier  décret  ;  il  fit  plus  :  il 
changea  le  châtiment  en  félicité,  et  offrit  aux 
exilés  de  les  recevoir  dans  une  ville  pins  belle 
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et  plus  glorieuse  que  celle  d'où  il  les  tirait. 
S'ils  rejetaient  cette  offre,  ce  serait  uniquement 
par  leur  faute.  Toutes  les  conditions  stipulées 
étaient  faciles  à  observer,  et  le  Eoi  lui-même 
avait  promis  aux  citoyens  de  les  mettre  en  état 
de  les  accomplir.  Il  n'est  pas  nécessaire  que 
nous  les  examinions  toutes.  Nous  nous  arrê- 
terons seulement  à  celle  que  nous  présente  le 
cours  de  cette  histoire,  et  qui  s'applique  spé- 
cialement aux  négociants. 

Quatre  frères,  PLilargyr,  Mégaclès,  Euprépès 
et  Sophrône,  habitaient  la  ville  de  Metœcia. 
A  l'époque  où  je  commence  leur  histoire,  la 
sentence  d'exil  avait,  depuis  peu,  frappé  leur 
père.  Il  avait  été  marchand,  et  il  possédait 
d'immenses  richesses.  Comme  la.  loi  lui  inter- 
disait de  rien  prendre  pour  ses  besoins,  toutes 
ses  vastes  possessions  retournèrent  aux  mains 
de  ses  enfants,  qui  déjà  s'étaient  assemblés  pour 
se  les  partager.     La  chambre  dans  laquelle  ils 
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s'étaient  réunis  à  cet  effet  était  ornée  des 
meubles  les  plus  somptueux.  Le  parquet 
était  couvert  de  drap  d'or,  en  partie  caché 
par  des  ballots  d'une  marchandise  d'un  plus 
grand  prix,  et  par  des  monceaux  de  pierres 
précieuses  qui  y  avaient  été  placées  en  at- 
tendant le  choix  des  frères.  Deux  des  côtés 
de  la  salle  étaient  tendus  des  plus  mag- 
nifiques tapisseries;  le  troisième  était  percé 
d'une  fenêtre  d'où  s'étendait  la  vue  vers  tout 
l'Occident,  tandis  que  le  mur  opposé  était  en- 
tièrement couvert  d'un  miroir  immense,  qui 
réfléchissait  les  objets  de  la  chambre,  et  ceux 
que  l'on  voyait  au-delà  de  la  rue. 

Mais  au  milieu  de  toute  cette  splendeur  exté- 
rieure, le  front  des  frères  s'obscurcit  d'un  nuage 
de  tristesse.  Le  départ  de  leur  père  était  trop 
récent,  pour  leur  j^ermettre  d'oublier  le  carac- 
tère passager  des  richesses  qu'ils  allaient  par- 
tager.    Encore  quelques  années,  et   chacun,  à 
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son  tour,  devra  les  abandonner,  et  partir  sans 
argent,  sans  demeure,  et  sans  amis,  pour  le  triste 
désert  qui  entoure  la  ville. 

Ces  pensées  les  rendirent  tristes.  Jamais 
auparavant  ils  n'avaient  senti  le  poids  accablant 
de  la  loi  d'Exil.  Ils  y  avaient  bien  pensé,  car 
aucun  citoyen  ne  pouvait  l'ignorer;  mais,  jus- 
que-là, ils  ne  l'avaient  envisagée  que  comme 
éloignée.  Elle  semblait  alors  les  trouver  dans 
leur  propre  chemin,  et  fixer  forcément  leur 
attention.  Aussi  l'aîné  des  frères  ne  fut  que 
l'interprète  des  sentiments  des  autres,  lorsqu'il 
s'écria:  "A  quoi  servent  ces  ricliesses  im- 
menses ?  Au  jour  de  notre  bannissement,  elles 
ne  nous  achèteront  pas  le  délai  d'une  seule 
heure.  Que  je  les  échangerais  volontiers  con- 
tre quelque  demeure  paisible,  où  nous  puissions 
être  en  sécurité  pour  toujours!" 

Il  avait  à  peine  achevé  ces  paroles,  que  ses 
yeux  se  portèrent  sur  le  miroir  que  j'ai  dépeint 
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comme  couvrant  tout  un  côté  de  la  salle.  Il  le 
vit  traverser  par  l'image  d'un  objet  qui  ne  se 
trouvait  pas  dans  l'appartement.  Il  montra 
cette  image  à  ses  frères,  et  leurs  regards  inquiets 
la  virent  aussi  distinctement.  Elle  avait  la  for- 
me d'un  vieillard.  Rien,  dans  son  extérieur, 
n'était  capable  d'exciter  la  crainte,  mais  tous  les 
objets  que  l'on  voyait  dans  le  miroir  étaient  ter- 
nis par  sa  présence.  Il  mit  le  pied  sur  du  drap 
d'or,  et  il  fut  réduit  en  poussière  et  rongé  des 
vers  ;  le  bord  de  son  vêtement  effleura  une  ta- 
ble d'ivoire  massif,  et  elle  tomba  par  morceaux. 
Les  ballots  de  marchandises  et  les  pierres  pré- 
cieuses perdirent  leur  ricbesse  et  leur  splendeur, 
sous  les  regards  glacés  de  ce  vieillard. 

Les  frères  éprouvèrent,  en  observant  ces 
signes,  un  certain  sentiment  de  crainte,  et 
l'aîné  se  repentait  de  ses  paroles  téméraires, 
car,  pour  dire  la  vérité,  il  aimait  passionné- 
ment les  richesses  brillantes,  et  il  craignait  que 
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le  mystérieux  étranger  ne  les  emportât,  et  ne 
lui  donnât  en  retour  la  demeure  durable  qu'il 
avait  demandée. 

Il  leur  sembla  enfin  que  le  vieillard  leur 
adressait  la  parole  en  ces  termes  :  "  Enfants, 
vos  souhaits  sont  vains  ;  vous  ne  devez  pas 
parler  de  troquer  ces  trésors  contre  une  de- 
meure durable,  car,  en  réalité,  ils  ne  sont  pas  à 
vous  ;  ils  appartiennent  au  grand  Eoi,  dont  vous 
êtes  les  sujets.  Donnez-les  lui  maintenant,  et 
il  les  gardera  pour  vous  les  rendre  au  jour  de 
votre  exil  :  dans  cette  ville,  ils  n'ont  aucune 
valeur.  Yoyez  comme  le  plus  léger  attouche- 
ment de  ma  part  les  fait  se  ternir  !  Mais  dans 
le  Palais  du  Eoi,  ils  deviennent  incorruptibles, 
et  je  n'ai  plus  aucun  pouvoir  sur  eux.  " 

Les  frères  se  troublèrent  encore  davantage  à 
ces  paroles.  Ils  savaient  bien  que  toutes  les 
richesses  de  Metœcia  appartiennent  au  grand 
Eoi  ;  mais  la  pensée  de  les  lui  rendre  était  pour 
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eux  un  sujet  de  tristesse.  Ils  ressentaient  une 
crainte  vague,  qui  venait  de  ce  que  la  sentence 
d'exil  devait  aussi  les  frapper;  et  tous  parta- 
geaient, quoiqu'à  différents  degrés,  les  ap- 
préhensions de  Philargyr.  Le  vieillard,  qui 
paraissait  lire  dans  leur  pensée,  reprit  la  pa- 
role en  ces  termes:  "Ne  craignez  rien;  je  ne 
suis  pas  venu  vous  enlever  vos  richesses.  Bien- 
tôt, cependant,  je  reviendrai  avec  le  Mandat 
Koyal  ;  mais  à  cette  heure  vous  verrez  et  vous 
sentirez  que  je  suis  proche.  Aujourd'hui,  ma 
voix  vous  vient  de  loin,  et  ce  n'est  que  mon 
image  réfléchie  que  vous  voyez.  Cependant  je 
vous  apporte  un  Message  du  grand  Eoi.  Vous 
avez  témoigné  le  désir  de  vous  acquérir  une 
demeure  durable,  mais  je  vous  ai  déjà  dit  que 
vous  ne  pouviez  pas  l'acheter,  parce  que  les 
richesses  que  vous  avez  ne  sont  pas  à  vous; 
elles  appartiennent  au  grand  Eoi.  Vous  de- 
vez les  confier  librement  à  ses  Messagers,  sans 
2* 
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leur  demander  de  retour.  Le  Roi  volts  les 
accumulera  dans  son  propre  Palais,  et  quand 
vous  quitterez  cette  ville,  il  vous  permettra 
d'habiter,  avec  ses  enfants,  dans  une  Cité  glo- 
rieuse, où  la  loi  d'exil  est  inconnue.  Gardez- 
vous,  au  moins,  de  négliger  cet  avis,  et  de 
frustrer  le  grand  Roi  des  richesses  commises  à 
vos  soins,  parce  que  si  vous  refusez  de  les 
donner  à  ses  Messagers,  et  que  vous  les  accu- 
muliez en  secret  ou  que  vous  les  dissipiez  pour 
vous-même,  il  ne  vous  sera  gardé  aucun  tré- 
sor dans  le  Palais  du  Roi,  et  les  portes  de  la 
Cité  glorieuse  vous  seront  à  jamais  fermées.  " 
Cet  avertissement  du  vieillard  n'avait,  en 
réalité,  rien  de  nouveau  pour  les  marchands. 
Le  pardon  offert  par  le  Roi,  et  le  danger  qu'il 
y  avait  de  le  rejeter,  étaient  deux  choses  bien 
connues  dans  la  ville  ;  mais  les  habitants  en 
parlaient  rarement,  parce  qu'ils  aimaient  leurs 
richesses,  et  qu'ils  ne  voulaient  pas  obéir  aux 
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commandements  du  grand  Eoi.  Jusqu'alors, 
les  frères  avaient  partagé  le  sentiment  général  ; 
ce  n'était  peut-être  que  parce  que  le  souvenir 
du  départ  de  leur  père  s'appesantissait  encore 
lourdement  sur  eux,  qu'ils  avaient  écouté  si 
longtemps  la  voix  qui  leur  était  adressée,  et  qui, 
sans  passer  par  les  organes  auditifs,  semblait 
tomber  tout  d'un  coup  au  fond  de  leurs  cœurs. 
Ils  ne  pouvaient  donc  pas  s'empêcher  d'y  prê- 
ter attention.  Tous  s'abstenaient  de  demander 
de  quelle  manière  ils  devaient  envoyer  leurs 
trésors  au  Palais  du  Eoi  ;  mais  ils  ne  restèrent 
pas  longtemps  dans  l'incertitude.  La  rue,  dans 
laquelle  était  la  maison,  était,  comme  je  l'ai 
dit,  réfléchie  par  le  miroir.  La  figure  du  vieil- 
lard se  tourna  alors  de  ce  côté,  et,  au  même  ins- 
tant, les  jeunes  marchands  purent  entendre  dis- 
tinctement ces  paroles:  "  Yoici  les  Messagers 
du  grand  Eoi  I  " 

Ils  suivirent  la  direction  de  son  doifft,  et  les 
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abords  de  leur  luxurieuse  habitation  leur  sem- 
blèrent encombrés  de  toute  espèce  de  malades 
et  de  nécessiteux.  On  distinguait  parmi  eux 
des  pauvres,  des  boiteux,  et  des  aveugles  ;  il 
y  avait  aussi  des  hommes  que  la  faim  semblait 
pousser  à  la  folie,  et  des  petits  enfants  qui 
pouvaient  à  peine  se  traîner  par  terre,  et  qui 
formaient  une  partie  de  cette  grande  foule.  Le 
vieillard  les  montrait  encore,  et  leur  nombre  al- 
lait toujours  croissant  dans  toutes  les  directions, 
jusqu'à  ce  que,  d'aussi  loin  que  l'oeil  pût  at- 
teindre, tout  signe  de  richesse  et  de  luxe  eût 
disparu,  et  fut  remplacé  par  une  scène  de  mi- 
sère universelle.  Les  cris  inarticulés  des  mou- 
rants, les  pleurs  des  or|)helins,  et  les  lamenta- 
tions des  veuves,  s'élevèrent  dans  les  airs  ;  et, 
du  milieu  de  ce  tumulte,  la  voix  sonore  et  so- 
lennelle du  vieillard  retentit  encore  une  fois 
dans  le  cœur  des  frères. 

''  Ceux-ci,"  dit-il,  "  et  ceux  qui  leur  ressem- 
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blent,  sont  les  Messagers  du  grand  Koi.  Ils 
sont  en  grand  nombre,  et  ils  viendront  à  vous 
en  secret,  un  à  un.  Confiez-leur  votre  trésor,  et 
il  ne  périra  pas  ;  ils  le  porteront  pour  vous  au 
Palais  du  Eoi.  Le  voyage  en  est  long  et  dan- 
gereux ;  mais  si  vous  êtes  sincères  dans  votre 
désir  de  l'y  envoyer,  le  grand  Koi  ne  souffrira 
pas  qu'il  soit  perdu.  Ne  laissez  donc  pas  les 
Messagers  attendre  inutilement  dans  la  ville, 
que  leur  départ  soit  secret,  de  peur  que  les 
ennemis  du  Hoi  ne  les  retardent  dans  leur 
chemin.  " 

L'image  du  vieillard  disparut  graduellement 
à  mesure  qu'il  prononçait  ces  paroles  :  les 
signes  de  sa  présence  se  retirèrent.  La  table 
d'ivoire,  le  drap  d'or,  et  les  monceaux  de  pierres 
précieuses  recouvrèrent  la  beauté  et  la  splen- 
deur qu'ils  avaient  perdues.  Les  frères  respi- 
rèrent encore  une  fois  en  liberté.  Jusque-là 
leurs  yeux  avaient  été  retenus  sur  le  miroir  par 
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une  espèce  de  fascination  ;  maintenant  ils  regar- 
daient avec  inquiétude  autour  de  l'appartement 
lui-même  ;  mais  il  n'avait  subi  aucun  change- 
ment. Si  le  vieillard  y  avait  posé  le  pied,  il 
ne  restait  aucune  empreinte  de  ses  pas.  Ils 
tournèrent  alors  leurs  regards  vers  la  fenêtre  ; 
la  rue  avait  son  aspect  accoutumé  ;  la  foule 
active  s'y  liâtait  de  toutes  parts,  et  il  y  passait 
de  superbes  équipages,  et  des  voitures  chargées 
de  marchandises.  Mais  ils  ne  virent  rien  qui 
pût  leur  rappeler  le  tableau  représenté  dans  le 
miroir;  rien,  sauf  quelques  mendiants  qui  ve- 
naient attendre  à  leur  porte.  Lorsque  Philar- 
gyr  ouvrit  la  fenêtre  pour  respirer  l'air  frais,  ils 
demandèrent  avec  instances  l'aumône  aux  jeu- 
nes marchands.  Aucun  d'eux  n'eut  la  force  de 
la  leur  refuser,  parce  que  les  paroles  de  l'é- 
tranger étaient  encore  fraîches  dans  leur  mé- 
moire, et  qu'ils  regardaient  tous  ces  pauvres 
comme  autant  de  Messagers  du  grand  Roi. 
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CHAPITRE    II. 

Les  frères  avaient  été  trop  vivement  aôectés 
de  l'avertissement  du  vieillard,  pour  procéder 
immédiatement  au  partage  de  leurs  ricliesses.  Ils 
projetèrent  une  fois  d'en  jouir  en  commun,  et  se 
consultèrent  sur  les  meilleurs  moyens  de  les  res- 
tituer au  grand  Roi  ;  mais,  dès  le  principe,  leurs 
opinions  différèrent  tellement,  qu'ils  ne  s'arrê- 
tèrent à  aucun  projet  fixe.  Pendant  le  temps 
qu'ils  employèrent  en  discussions,  leurs  senti- 
ments éprouvèrent  une  altération  particulière. 
Les  paroles  de  l'étranger  leur  parurent  perdre 
de  leur  clarté;  mais  leurs  biens  réparaient  en 
quelque  sorte  cette  perte.  Ils  en  revinrent  en- 
fin à  leur  première  idée  de  diviser  leurs  trésors 
en  quatre  parts  égales,  afin  que  chacun  prît 
la  sienne,  et  en  disposât  à  son  gré. 
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Philargyr  fut  chargé  du  partage.  Plusieurs 
mois  s'étaient  écoulés,  qu'il  était  encore  absorbé 
dans  ses  calculs,  cherchant  quelle  serait  la 
grandeur  de  la  part  qu'il  pourrait  s'approprier. 
Dans  cet  intervalle  de  temps,  il  fut  plusieurs 
fois  interrompu  par  les  Messagers  du  Eoi  ;  mais 
leur  application  fut  vaine.  Il  donnait  toujours 
pour  réponse  que,  jusqu'à  ce  que  la  propriété 
fCit  partagée,  on  n'en  pouvait  remettre  aucune 
parcelle  dans  le  Palais  du  Eoi. 

Le  partage  s'acheva  enfin.  Les  plus  jeunes 
frères  en  furent  satisfaits,  quoiqu'aucun  d'eux 
ne  fût  capable  de  suivre  les  calculs  de  Philar- 
gyr. Chacun  eut  sa  part  assignée,  et,  attendu 
la  courte  durée  de  leur  séjour  dans  la  ville,  les 
frères  la  regardaient  comme  inépuisable.  Ain- 
si chacun  put  suivre  sa  'propre  volonté. 

Maintenant,  je  vais  donner  une  courte  es- 
quisse de  leur  histoire. 

Le  point  remarquable  de  celle  de  Philargyr, 
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leur  aîné,  était  son  oubli  total,  non  seulement 
des  avertissements  du  vieillard,  mais  encore 
de  la  loi  de  la  ville  qu'il  habitait.  Tous  les 
actes  de  sa  vie  semblaient  le  narguer.  Le 
seul  objet  important  pour  lui  était  d'accumu- 
ler des  richesses.  Il  ne  les  confiait  pas  aux 
Messagers  du  Eoi;  mais  ils  ne  les  employait 
pas  non  plus  à  procurer  le  bien-être  de  ses 
semblables;  il  les  entassait  en  secret  dans  les 
murs  de  sa  propre  maison.  Il  n'y  avait  pas 
de  plaisir  qu'il  ne  sacrifiât,  dans  l'espérance 
d'augmenter  ses  biens  pour  l'avenir.  Lorsqu'il 
agissait  ainsi,  la  sentence  d'exil  était  suspendue 
sur  sa  tête  ;  et  il  avait  la  certitude  positive  que 
quand  il  quitterait  la  ville,  il  ne  lui  serait  pas 
permis  d'emporter  la  moindre  portion  de  son 
trésor. 

J'ai  déjà  dit  que  les  habitants  de  Metœcia 
vivaient,  pour  la  plupart,  dans  l'oubli  de  la 
loi  d'Exil.     Cependant  la  conduite  de  Philar- 
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gjr  paraissait  étrange,  même  aux  plus  indiffé- 
rents d'entre  eux.  On  supposait  qu'il  était 
sous  l'influence  d'un  charme  ;  et,  dans  la  ville, 
on  racontait  communément  de  lui  l'histoire 
suivante  :  — 

''  Le  bruit  courait  qu'il  y  avait  eu  une  mine 
d'or  qui  communiquait  avec  la  maison  du  mar- 
chand qui  venait  de  partir.  Philargyr  en 
avait  pris  possession  sans  la  connaissance  de 
ses  frères.  Cette  mine  était  visitée  par  un  ma- 
lin esprit  qui  l'avait  séduit  par  de  spécieuses 
offres  de  services.  Ils  avaient  travaillé  en- 
semble pendant  quelque  temps  ;  mais  le  malin 
esprit,  feignant  de  travailler  le  précieux  métal, 
avait  changé  la  mine  en  cachot,  et  lié  les  pieds 
et  les  mains  de  Philargyr  avec  des  chaînes  d'or. 
Après  l'avoir  fait  ainsi  son  prisonnier,  il  lui 
permit  de  retourner  à  l'air  supérieur,  à  la  con- 
dition de  devenir  son  esclave,  et  de  travailler 
sans  cesse  à  apporter   de   nouveaux  trésors  à 
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la  mine.  On  disait  de  plus  que,  depuis  cet 
instant,  les  chaînes  d'or  ne  lui  avaient  pas  été 
retirées  ;  et  que,  quoiqu'invisibles  à  l'œil  nu,  on 
pouvait  facilement  voir  les  marques  de  leur 
présence  dans  les  regards  et  dans  le  geste  du 
malheureux  marchand.  Il  avait  continuelle- 
ment la  tête  courbée  vers  la  terre,  et  sa  démar- 
che elle-même  était  contrainte  et  embarrassée, 
parce  que  les  fers  et  les  chaînes  qu'il  portait 
étaient  d'un  grand  poids  et  qu'ils  l'empêchaient 
de  marcher  librement." 

Quelque  étrange  que  paraisse  cette  histoire, 
elle  était  en  grande  partie  vraie.  Un  seul 
point  en  était  incorrect.  L'esprit  de  la  mine 
n'avait  usé  ni  de  menaces  ni  de  violence;  il 
avait  toujours  employé  la  ruse  pour  parvenir 
à  ses  fins,  et  Philargyr  s'était  insensiblement 
abaissé  jusqu'à  la  servitude.  Les  chaînes 
étaient  légères  et  flexibles,  quand,  pour  la 
première    fois,    ses   membres    furent     enlacés. 
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Ce  ne  fut  qu'en  les  portant,  que,  peu  à  peu, 
elles  devinrent  fortes  et  pesantes.  Telle  était 
la  nature  de  ces  liens,  que,  quand  ils  étaient 
nouvellement  forgés,  on  pouvait  facilement  les 
rompre. .  Pour  cette  raison,  Philargyr  n'en 
put  sentir  la  pression,  que  quand  le  temps  les 
eût  durcis  ;  et,  même  alors,  ce  changement  fut 
si  graduel,  qu'il  n'y  fit  aucune  attention.  Les 
marques  de  son  esclavage,  si  visibles  pour  les 
autres,   passaient  inaperçues  de  lui  seul. 

Cependant  il  était  esclave  ;  et,  peu  à  peu,  il 
s'attira  tous  les  malheurs  de  l'esclavage,  quoi- 
que jusqu'à  la  fin,  il  n'en  connût  pas  la  cause. 
Le  matin,  à  midi,  et  le  soir,  il  travaillait  pour 
un  maître  insatiable,  qui  ne  lui  permettait  de 
prendre  aucime  part  dans  les  profits  de  ses  fati- 
gues. Il  passait  tous  lés  jours  en  corvées  et  en 
travaux  ;  et  chaque  nuit  le  trouvait  inquiet  et 
soucieux.  Pas  nn  instant  ne  lui  était  accordé 
pour  partager  les  plaisirs  de  ses  concitoyens; 
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pas  un  instant  pour  les  devoirs  de  l'hospitalité, 
ni  pour  les  joies  pures  de  la  famille.  Tout 
son  temps  était  réclamé  par  l'esprit  de  la 
mine  d'or;  et  la  tâche  qu'il  lui  imposait  était 
très-lourde  et  très-monotone.  Un  enfant  qui 
serait  forcé  de  calculer,  heure  par  heure,  le 
compte  d'une  somme  dont  les  chiffres  sont 
innombrables,  pourrait  seul  se  former  une  idée 
de  l'occupation  de  Philargyr.  Ses  richesses 
n'étaient  pour  lui  qu'une  somme  sans  fin  ;  et 
ses  plus  heureuses  entreprises,  ne  pouvaient 
qu'ajouter  de  nouveaux  chiffres  à  cette  somme. 
Cette  comparaison,  cependant,  ne  peut  donner 
qu'une  faible  idée  de  sa  misère.  Il  ne  pouvait 
s'empêcher  d'ajouter  foi  aux  avertissements  du 
vieillard,  quoique  toute  sa  vie  ne  fût  qu'une 
contradiction  à  sa  croyance.  Il  savait  cepen- 
dant que  ses  trésors  enfouis  lui  seraient  plus 
qu'inutiles,    quand   arriverait  le   jour   de   son 

exil  :  les  portes  de   la    Cité   glorieuse    lui  se- 
3* 


30  LES     MESSAGERS    DU     ROI. 

raient  fermées;  et  des  voyages  sans  fin  dans 
le  sombre  désert  devraient  suivre  ce  temps 
d'inquiétudes  et  de  fatigues.  Souvent  il  sen- 
tait son  cœur  se  resserrer,  comme  s'il  eût  rendu 
témoignage  aux  regards  détournés  des  Messa- 
gers du  grand  Eoi.  Ils  ne  lui  offraient  pas 
même  d'emporter  ses  trésors  dans  le  Royal 
Palais;  car  une  longue  expérience  leur  avait 
appris  que  c'était  parler  en  vain  que  de  cher- 
cher quelque  emploi  auprès  de  Philargyr. 
Plusieurs  fois  déjà  il  s'était  proposé  de  leur 
confier  une  partie  de  sa  fortune  ;  mais  les  sub- 
tiles chaînes  d'or  retenaient  ses  mains  ;  et  quand 
il  faisait  des  efforts  j^our  s'en  débarrasser,  l'oc- 
casion était  déjà  passée  ;  et  il  remettait  au  len- 
demain sa  première  résolution. 

Tandis  que  l'aîné  des  quatre  frères  travaillait 
ainsi  sans  relâche  pour  l'esprit  de  la  mine,  le  se- 
cond suivait  un  chemin  tout  différent.  Il  n'était 
retenu  par  aucune  chaîne  d'or  :  son  port  était 
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noble,  sa  taille  haute,  sa  démarclie  fière  et  libre. 
Il  abaissait  les  yeux  avec  dédain  sur  ses 
grandes  richesses  qui  excitaient  l'envie  et  l'ad- 
miration de  ses  concitoyens,  au  lieu  d'attirer 
leur  pitié  et  leur  mépris.  Tandis  qu'à  tous  les 
autres  égards,  sa  vie  faisait  un  contraste  bien 
marqué  avec  celle  de  Philargyr,  il  y  avait  un 
point  important  par  lequel  il  lui  ressemblait  : 
c'est  que  tous  deux  négligeaient  entièrement 
les  avertissements  du  vieillard. 

Il  y  avait,  dans  Metœcia,  un  quartier  qui 
était  très-éloigné  du  bruit  des  rues  commer- 
çantes et  populeuses,  et  plus  éloigné  encore  des 
habitations  des  Messagers  do.  Eoi.  Ce  quartier 
se  distinguait  par  la  beauté  et  l'élégance  de  ses 
édifices.  Leur  construction  était  l'occupation 
favorite  des  plus  riches  négociants.  L'appa- 
rence en  était  très-irrégulière,  car  la  hauteur  et 
la  forme  de  chacun  d'eux,  variaient  suivant  le 
goût  et  les  moyens  pécuniaires  de  la  personnf^ 
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qui  les  faisait  construire.  Tous  cependant  pou- 
vaient se  comprendre  en  deux  grandes  classes  : 
les  uns,  faibles  et  sans  solidité,  ne  devaient 
charmer  les  yeux  que  durant  une  courte  saison, 
pour  ensuite  être  remplacés  par  d'autres  non 
moins  périssables  que  ces  premiers;  les  autres 
avaient  été  construits  avec  des  matériaux  soli- 
des et  durables,  dans  l'espérance  qu'ils  pour- 
raient perpétuer,  pendant  plusieurs  siècles,  la 
mémoire  de  leurs  architectes.  Ceux  de  la  -pve- 
mière  classe  prenaient  généralement  le  nom  de 
Villas  de  Plaisance  ;  ceux  de  la  seconde,  s'appe- 
laient les  Tours  de  la  Eenommée. 

C'était  à  la  construction  de  l'une  de  ces 
tours  que  Mégaclès  emploj^ait  ses  immenses 
richesses.  Il  concentrait  sur  ce  seul  objet  toute 
l'énergie  de  son  esprit,  et  l'achèvement  en  était 
attendu  par  ses  concitoyens  avec  un  vif  intérêt. 
La  construction  de  cette  tour  forma  toute  une 
époque  dans  la  ville  de  Metœcia.     On  racontait 
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des  histoires  étranges  sur  la  |Drofondeur  de  ses 
fondations  et  l'épaisseur  de  ses  murs.  Chacune 
des  énormes  pierres  qui  la  composaient  sem- 
blait y  avoir  annexé  sa  propre  histoire,  tandis 
que  le  nom  de  la  carrière  d'où  elles  sortaient, 
et  les  noms  des  ouvriers,  ainsi  que  tous  les 
détails  faisant  partie  de  l'édifice,  étaient  soi- 
gneusement conservés  dans  les  annales  de  la 
ville.  Mais  je  dois  passer  rapidement  sur  tout 
ceci,  car  les  Messagers  du  Eoi  n'avaient  point 
part  aux  travaux  ;  et,  pour  cette  raison,  toute 
l'histoire  de  la  Tour,  d'ailleurs  si  intéressante 
pour  Mégaclès  et  ses  confrères  les  marchands, 
n'a  que  peu  d'intérêt  dans  la  narration  pré- 
sente. 

Toute  l'âme  de  Mégaclès  était  absorbée  par 
la  construction  de  sa  tour  ; — ces  quelques  mots 
résument  l'histoire  de  sa  vie.  Il  ne  fuyait  pas 
la  société  de  ses  concitoyens,  mais  il  n'entrete- 
nait de  relations  avec  eux,  qu'en  vue  de  ce  seul 
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objet.  S'il  visitait  les  rues  populeuses,  ce 
n'était  que  pour  choisir  des  ouvriers  forts  et 
habiles.  S'il  se  rendait  au  marché,  c'était  pour 
échanger  son  or  et  ses  bijoux  contre  des  blocs 
de  marbre  et  de  granit.  Sa  persévérance  fut 
récompensée,  et  son  travail  prospéra  ;  car  tous 
les  jours  la  tour  croissait  en  grandeur  et  en 
beauté.  En  vain  le  vent  et  la  tempête  se  dé- 
chaînaient contre  elle,  ses  solides  fondations 
défiaient  leur  pouvoir.  On  démolissait  les 
édifices  voisins  pour  lutter  les  progrès  de  celui- 
ci.  Quelques  uns  avaient  été  abandonnés  parce 
qu'ils  n'offraient  plus  qu'un  monceau  de  ruines, 
ce  qui  était  dû  au  départ  soudain  de  leurs  archi- 
tectes; d'autres  étaient  injuriés  par  le  temps; 
d'autres  enfin  avaient  été  détruits  par  les  ou- 
vriers de  Mégaclès.  Il  choisissait  dans  les 
décombres  les  pierres  qui  lui  paraissaient  le 
plus  propres  à  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins;  si  bien  qu'enfin  sa  tour,  surpassant  de 
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beaucoup  les  autres  monuments  de  la  ville, 
semblait  se  soutenir  par  elle-même  dans  sa 
grandeur    solitaire. 

Plus  elle  s'élevait,  plus  l'esprit  de  Mégaclès 
était  absorbé  par  son  accroissement.  Elle  sem- 
blait exercer  sur  lui  une  espèce  de  fascination  ; 
et,  du  jour  où  l'on  put  la  voir  de  tous  les  points 
de  la  ville,  il  en  détourna  rarement  les  yeux. 
Ce  résultat  devait  être,  en  partie,  attribué  à  sa 
négligence  envers  les  Messagers  du  Roi  ;  car  il 
élevait  ses  regards  au-dessus  d'eux,  pendant 
qu'il  surveillait  les  progrès  de  sa  tour.  Si 
quelquefois  ils  osaient  lui  adresser  la  parole, 
leurs  voix  cessaient  d'attirer  son  attention  ;  son 
oreille  avait  été  si  longtemps  frapj)ée  par  le 
brait  et  le  tumulte  de  la  construction  de  sa 
tou.r,  qu'elle  était  devenue  sourde  à  des  sons 
moins   bruyants. 

Cependant,  malgré  ses  succès,  Mégaclès  n'é- 
tait pas  heureux.     Continuellement  il   retran- 
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chait  ou  ajoutait  quelque  chose  à  son  édifice. 
Il  lui  semblait  toujours  qu'il  n'avait  pas  encore 
atteint  la  perfection  qu'il  désirait.  Il  se  rap- 
pela aussi  combien  la  ville  de  Metœcia  était 
sujette  aux  secousses  des  tremblements  de 
terre,  et  qu'à  chaque  instant  cette  immense 
construction  pouvait  être  ébranlée  jusque  dans 
ses  fondations  et  être  réduite  en  ruines.  Ce 
n'était  pas  là  tout.  Même  au  temps  où  il  pou- 
vait admirer  sa  tour  avec  une  satisfaction  véri- 
table, un  nuage  couvrait  encore  son  rêve  de 
gloire.  Ce  nuage  provenait  d'une  simple  ques- 
tion faite  à  un  pauvre  voyageur  que  Mégaclès 
avait  vu  examiner  attentivement  le  nouvel  édi- 
fice ;  puis  se  détourner,  comme  pour  cacher  des 
larmes.  Il  ne  put  s'emjDecher  de  lui  demander 
quelle  série  de  pensées  avait  éveillée  en  lui  la 
vue  de  cette  tour,  jDour  qu'il  se  laissât  aller  à 
une  telle  démonstration  de  chagrin.  La  ré- 
ponse du  voyageur  fut  d'un  sérieux  étrange  : 
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"  Je  pensais,"  répondit-il,  "  combien  l'on  avait 
calculé  que  pouvait  durer  cette  tour!" — "  Com- 
bien elle  pourra  durer?"  reprit  Mégaclès  avec 
une  fierté  révoltante  ;  ''  plusieurs  siècles  s'écou- 
leront, et  elle  ne  donnera  aucun  signe  de 
ruine." — "Je  me  demandais  aussi,"  continua  le 
voyageur  sur  le  même  ton  de  tristesse,  "  com- 
bien de  temps  son  maître  pourrait  l'habiter!" 
Le  voyageur  avait  disparu  avant  que  Méga- 
clès pût  lui  répondre  ;  mais  ses  malencontreuses 
paroles  lui  revenaient  toujours  à  l'esprit,  malgré 
tous  les  efforts  qu'il  faisait  pour  les  éloigner.  Il 
est  vrai  qu'il  ne  s'était  guère  écoulé  que  la  moi- 
tié du  temps  habituellement  accordé  aux  mar- 
chands pour  leur  séjour  dans  la  ville  ;  mais  il 
savait  qu'à  chaque  instant,  il  pouvait  recevoir 
la  sentence  d'exil,  et  que  la  solidité  de  sa  tour 
ne  la  retarderait  pas  d'une  seule  heure.  Les 
avertissements   du   vieillard   lui    revinrent   en 

mémoire,  et  il  en  éprouva  de  nouveaux  senti- 
4 
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ments  d'inquiétudes  et  d'alarmes.  Qu'étaient 
devenues  les  richesses  immenses  confiées  à  ses 
soins  ?  En  avait-il  envoyé  quelque  partie  dans 
le  Palais  du  Eoi?  Hélas!  il  avait  lionte  de  la 
réponse.  Il  ne  les  avait  pas  cependant  enfouies 
dans  la  terre,  comme  Philargjr  ;  au  contraire, 
il  les  avait  souvent  prodiguées  d'une  main  libé- 
rale. Mais,  tandis  qu'il  avait  rarement  négligé 
d'examiner  la  santé,  la  force  et  l'habileté  de 
ceux  qui  venaient  travailler  à  sa  tour,  il  avait 
oublié  le  seul  point  important  ; — -jamais  il  n'a- 
vait demandé  si  ses  ouvriers  étaient  Messagers 
du  grand  Eoi. 

Il  y  eut  un  temps  oii  ces  pensées  passant  par 
l'esprit  de  Mégaclès,  il  forma  à-demi  le  dessein 
de  démolir,  pierre  par  pierre,  la  tour  qu'il 
venait  d'élever,  et  d'en  donner  les  matériaux 
aux  Messagers  du  grand  Eoi.  Mais  la  crainte 
du  ridicule  et  la  fierté  de  son  cœur  prévalurent. 
Il  sentait  qu'il  encourrait  la  moquerie  de  ses 
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confrères  les  marchands,  si,  après  des  années 
d'un  travail  continuel,  il  détruisait  de  ses  pro- 
pres mains  l'unique  produit  de  ses  fatigues.  Un 
jour  qu'il  fixait  attentivement  ses  regards  sur  le 
pompeux  édifice,  il  résolut  de  réprimer  tous  ses 
doutes  et  ses  alarmes  :  ses  efforts  furent  couron- 
nés du  succès.  Non  seulement  sa  première 
pensée  revint  triomphante,  mais  encore  une 
illusion  plus  dangereuse  s'empara  de  lui.  Il 
s'imagina  que  l'histoire  des  Messagers  du  Eoi, 
le  Palais  céleste,  et  la  Cité  glorieuse  n'étaient 
que  de  pures  inventions  ;  et  il  soutint  que,  mal- 
gré la  loi  d'Exil,  le  seul  lieu  de  repos  sûr  et  du- 
rable se  trouvait  dans  la  tour  de  la  Eenommée. 
Hélas!  alors  même  qu'il  prononçait  ces  pa- 
roles fanfaronnes,  sa  propre  sentence  d'exil 
arrivait,  et  le  porteur  du  Mandat  royal  était 
proche. — Mais  nous  devons  le  laisser  de  côté 
pendant  quelque  temps,  afin  de  poursuivre 
l'histoire  des  deux  autres  frères. 
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CHAPITRE    III. 

L'histoire  d'Euprépès,  le  troisième  frère, 
diffère  beaucoup  de  celle  des  deux  qui  l'ont 
précédé.  Les  avertissements  du  vieillard,  loin 
de  laisser  dans  son  esprit  une  impression  pure- 
ment passagère,  se  reflétaient  dans  toutes  ses 
actions.  Il  en  parlait  souvent  avec  clialeur  à  ses 
concitoyens,  et  leur  décrivait,  dans  un  style 
affecté,  la  vision  prodigieuse  que  le  miroir  leur 
avait  révélée.  Aussitôt  qu'il  eût  reçu  sa  part 
des  richesses  de  son  père,  il  prit  la  résolution 
de  ne  point  les  dépenser  dans  les  plaisirs  de  la 
ville,  mais  de  les  envoyer  dans  le  Palais  du 
Roi. 

Il  ne  manqua  pas  de  publier  son  intention, 
et  les  Messagers  ne  manquèrent  pas.  Il  en 
vint   un   d'abord,    puis   un   autre  ;    et   chacun 
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racontait  l'histoire  de  sa  pauvreté  et  de  ses 
malheurs,  puis  promettait  de  remettre  en  sûreté 
le  trésor  confié  à  leurs  soins.  Euprépès  donna 
à  tous  d'une  main  libérale;  mais  il  s'ennuya 
bientôt  de  la  monotonie  de  cette  occupation. 
Ils  venaient  tous  régulièrement,  jour  par  jour; 
mais  il  n'y  avait  ni  intérêt,  ni  aucun  autre  mo- 
bile qui  les  portât  à  agir  ainsi.  Sa  conduite, 
ou  ne  fut  point  remarquée  de  la  plupart  des 
habitants  de  la  ville,  ou  fut  tournée  en  ridi- 
cule. Il  s'imagina  que  c'était  en  partie,  la 
faute  des  Messagers,  qui,  lorsqu'ils  recevaient 
leurs  dons,  avaient  coutume  de  les  cacher  soi- 
gneusement, ou  de  les  soustraire  à  la  vue  de 
ceux  qui  les^  rencontraient  dans  la  rue.  Afin 
d'éviter  cela,  il  ordonna  qu'à  l'avenir  ils  em- 
porteraient leurs  sacs  d'argent  dans  leurs  mains 
et  à  la  vue  de  tous  ;  et  que,  de  temps  en  temps, 
ils  lui  donneraient  connaissance  du  résultat  de 
leur   voyage.     Quelques   uns   refusèrent    cette 
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complaisance,  et  ils  furent  immédiatement 
chassés   de   son   service. 

Cet  expédient  réussit  en  partie.  On  voyait 
souvent  les  Messagers,  on  les  interrogeait;  et 
plus  d'un  ami  félicita  Euprépès  des  grands 
biens  qu'il  s'amassait  dans  le  Palais  du  Eoi. 
Malgré  tout,  cependant,  il  était  mécontent  :  il 
voulait  quelque  chose  de  plus.  Cette  manière 
d'envoyer  son  argent  ne  lui  parut  pas  en  rap- 
port avec  l'immensité  de  ses  richesses,  ni  avec 
l'objet  important  pour  lequel  elles  lui  avaient 
été  confiées.  Son  esprit  rêvait  de  brillantes 
processions  triomphales  à  travers  les  rues  de  la 
ville,  au  milieu  des  cris  d'allégresse,  et  des 
acclamations  toujours  croissantes  de  la  mul- 
titude. 

Tandis  qu'il  s'abandonnait  à  ces  pensées,  un 
homme,  revêtu  d'un  uniforme  de  héraut,  se 
présenta  à  lui.  Il  lui  apparut  d'abord  sous  une 
forme   va2;ue   et  incertaine:    mais    comme    le 
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jeune  marchand  le  considérait  attentivement,  il 
le  vit  insensiblement  d'une  manière  plus  nette. 
Il  portait  une  livrée  magnifique,  et  tenait  à  la 
main  une  trompette  d'or.  Il  adressa  ainsi  la 
parole  à  Euprépès  : — 

"  Yotre  noble  résolution  m'est  depuis  long- 
temps connue,  et  je  sais  que  vous  n'avez  rien 
négligé  pour  la  mettre  à  exécution.  Cependant 
vous  avez  oublié  une  chose.  Des  richesses 
telles  que  les  vôtres  ne  doivent  pas  être  con- 
fiées à  quelques  Messsagers  dispersés,  errant  çà 
et  là,  et  se  cachant  dans  les  endroits  obscurs  de 
la  ville.  Il  vous  faut  le  secours  d'un  héraut 
pour  les  assembler  tous  à  un  temps  déterminé, 
les  mettre  par  rangs,  et  présider  à  l'ordre  de  la 
processioD.     Laissez-m'en  donc  le  soin." 

Cette  proposition  changea  totalement  le 
genre  de  vie  d'Euprépès.  Il  adopta  sur  le 
champ  la  suggestion  du  héraut  ;  et  la  monotonie 
dont  il  s'était  plaint  disparut  alors.     A  partir 
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de  ce  moment,  ses  ambassades  au  Palais  du 
Eoi  excitèrent  dans  la  ville  moins  d'intérêt  que 
la  tour  de  Mégaclès,  et  cependant  on  lui  prépa- 
rait une  suite  de  triomplies  perpétuels.  Il  suf- 
fira de  faire  la  description  de  l'un  d'eux  ;  car, 
bien  qu'aux  yeux  de  ses  confrères  les  mar- 
chands, ils  paraissaient  offrir  une  variété  de 
vue  sans  fin,  les  principaux  traits  en  sont,  en 
réalité,  semblables  en  tout  ;  et  la  première  am- 
bassade qu'il  envoya  nous  fera  connaître  sa 
véritable  histoire. 

Quand  le  jour  de  la  grande  procession  eût  été 
fixé,  le  héraut  sonna  de  la  trompette,  et  pro- 
clama la  cérémonie  par  toutes  les  rues  de  la 
ville.  Le  jeune  marchand  assembla  plusieurs 
balles  de  marchandises  d'un  grand  prix,  et  il 
échangea  une  immense  quantité  de  bijoux 
contre  de  l'or  et  de  l'argent.  L'intérêt  général 
s'accrut  d'autant  plus  que  tout  ceci  se  passait 
publiquement,  sur  la  place  même  du  marché. 
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Il  avait  fait  fermer  les  portes  de  sa  maison,  et 
les  quelques  Messagers  solitaires  qui  y  venaient 
de  temps  en  temps,  furent  tous  renvoyés  avec 
ordre  de  se  présenter  de  nouveau,  tous  ensem- 
ble, au  jour  indiqué  par  le  héraut. 

Dès  le  matin  du  jour  marqué,  les  fenêtres  des 
maisons  environnantes  se  trouvèrent  pleines  de 
spectateurs.  La  foule  alla  toujours  croissant 
dans  les  rues,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  bloquée  par 
les  gens  faisant  profession  d'être  Messagers  du 
Eoi.  La  multitude  était  si  nombreuse,  que 
plusieurs  pauvres  veuves  et  quelques  orphelins 
essayèrent  en  vain  de  s'y  faire  jour,  et  ils 
retournèrent  à  leurs  demeures,  sans  même 
avoir  vu  l'habitation  d'Euprépès.  Vers  midi, 
le  jeune  marchand  parut.  Il  était  attendu  par 
une  nombreuse  compagnie  d'amis.  Près  de  lui 
étaient  les  ballots  de  marchandises,  ainsi  que 
l'or  et  l'argent  qu'il  avait  pris  pour  distribuer  ; 
plus  près  encore  se  tenait  le  héraut  :  car  il  avait 
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toujours  soin  de  se  conserver  à  ses  côtés.  Le 
soleil  brillait  de  tout  son  éclat,  et  les  rayons  en 
étaient  réfléchis  par  les  ornements  brillants,  la 
trompette  d'or,  et  les  métaux  précieux  qui  cou- 
vraient le  sol.  L'air  retentissait  des  applau- 
dissements de  la  multitude. 

Les  cris  de  joie  durèrent  encore  quelques 
instants  ;  puis  le  héraut  ordonna  de  faire 
silence.  Alors  Euprépès,  s'enfparant  de  quel- 
ques sacs  qui  se  trouvaient  près  de  lui,  y  prit 
des  pièces  de  monnaie  de  différentes  grandeurs, 
et  les  répandit  indistinctement  parmi  le  peuple. 
Il  s'ensuivit  ime  scène  d'affreuse  confusion, 
dans  laquelle  chaque  Messager  s'efforçait  de 
ramasser  sa  part.  Les  plus  faibles  et  les  plus 
languissants  furent  écrasés  et  foulés  aux  pieds. 
Le  jeune  marchand  ne  put  voir  qu'une  faible 
partie  de  leurs  souffrances,  mais  il  ne  laissa  pas 
d'en  être  af&igé.  Les  chuchotements  du  peuple 
furent  promptement  étouffés  par  la  voix  puis- 
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santé  du  héraut,  qui  proclama  ce  qui  suit  : 
''  Hâtez- vous,  Messagers,  hâtez- vous  ;  ramassez 
les  trésors  qu'Euprépès,  le  marchand,  vous 
invite  à  porter  dans  le  Palais  lointain  du  grand 
Eoi." 

Ce  ne  fut  que  lorsque  les  sommes  immenses 
qu'Euprépès  avait  préparées  pour  cette  occasion 
furent  épuisées,  que  le  tumulte  cessa.  Alors  le 
héraut  arrangea  les  Messagers  par  ordre  de 
procession,  afin  de  les  envoyer  publiquement 
par  toute  la  ville.  C'était  un  spectacle  étrange, 
que  de  voir  cette  troupe  de  malheureux,  mar- 
chant au  son  d'une  trompette,  et  donnant  tous 
les  signes  extérieurs  du  triomphe  et  de  la  joie. 
La  misère  de  leur  accoutrement  formait,  pour  la 
plupart  d'entre  eux,  un  contraste  bizarre  avec 
les  riches  fardeaux  qu'ils  portaient.  Quelques 
uns  paraissaient  le  comprendre,  et  ils  se  sous- 
trayaient soigneusement  à  la  vue  de  leurs  sem- 
blables;   mais   ils   ne   pouvaient    s'écarter    de 
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l'ordre  de  marche  prescrit  ;  et,  à  mesure  qu'ils 
avançaient,  le  héraut  criait  de  2^1  us  en  plus  fort  : 
"  Voyez,  citoyens;  ce  sont  les  richesses  qu'Eu- 
prépès  envoie  au-devant  de  lui  au  Palais  loin- 
tain du  grand  Eoi." 

La  procession  fut  arrangée  de  manière  à  être 
continuellement  à  portée  de  vue  du  jeune  mar- 
chand. Il  parcourut  le  marché,  et  aussi  les 
principales  rues  de  la  ville  dans  toute  leur  lon- 
gueur. De  l'endroit  où  il  se  trouvait,  il  pouvait 
entendre  distinctement  les  applaudissements  du 
peuple  et  les  proclamations  du  héraut.  Il  y 
demeura  pour  observer  et  écouter,  jusqu'à  ce 
que  les  ombres  du  crépuscule  aient  enveloppé 
la  ville,  et  qu'un  brillant  et  beau  songe  ait  pris 
la  place  de  la  réalité.  Dans  les  visions  qu'il 
eut  pendant  la  nuit,  les  processions  se  succé- 
daient en  passant  devant  lui;  et  tous  les 
Messagers  étaient  chargés  d'offrandes  d'un 
grand   prix,    qii'ils    devaient   remettre  dans  lo 
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Palais  du  Eoi.  Les  uns  portaient  de  l'or  et  de 
l'argent,  d'autres  des  balles  de  marcliandises, 
d'autres  enfin  de  riclies  vêtements;  mais  ils 
tournaient  continuellement  autour  de  la  ville, 
et  quoique  destinés  à  un  si  long  voyage,  jamais 
ils  ne  passaient  au-delà  des  murs  d'enceinte  : 
mais  les  songes  sont  si  souvent  en  contradiction 
avec  la  vérité,  qu'Euprépès  n'y  trouva  rien 
d'étrange. 

Tel  était  l'aspect  général  des  processions 
d'Euprépès.  Elles  se  distinguaient  les  uns  des 
autres  par  le  plus  ou  le  moins  de  pompe  et 
de  magnificence;  mais  toutes  étaient  annon- 
cées par  la  même  trompette,  et  mises  en  ordre 
par  le  même  héraut.  Ainsi,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  la  description  d'une  seule  peut  donner  une 
idée  de  toutes  les  autres. 

Cependant  ses  trésors  paraissaient  inépuisa- 
bles. C'était  comme  si  ses  ricliesses  lui  reve- 
naient d'elles-mêmes  :  et  que,  plus  il  en  donnait. 
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plus  aussi  il  en  avait  à  donner.     De  tous  ses 
frères,  il  était  de  beaucoup  le  plus  populaire; 
et  son  séjour  dans  la  ville  était  égayé  par  les 
louanges  des  riclies  et  les  bénédictions  des  pau- 
vres.    Quelques  uns,  il  est  vrai,  murmurèrent 
et  se  plaignirent,   mais   leurs   plaintes   furent 
étouffées  par  la  trompette  du  héraut,  et  elles 
n'arrivèrent  jamais  jusqu'à  Euprépès.     Il  pen- 
sait que  toute  la  ville  l'idolâtrait  à  cette  époque 
où    il    s'amassait  une    quantité    immense    de 
ricliesses  au-delà  des  murs  de  la  capitale.    Quel- 
ques fois  ses  sentiments  étaient  ceux  d'une  tran- 
quille complaisance  envers  lui-même,  d'autres 
fois  d'un  joyeux  triomphe;  mais  rarement  ils 
étaient  assombris  par  la  plus  légère  ombre  de 
doute  ou  d'alarme.    Il  regardait  les  soins  de  ses 
frères  aînés  avec  une  espèce  de  compassion  mé- 
prisante.    Il  se  tenait  souvent  à  la  clarté  bril- 
lante du  soleil,  ou  sur  une  éminence  où  il  avait 
fait  construire  sa  maison;. et  il  montrait  avec 
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dérision  la  tour  de  Mégaclès,  ou  bien  il  décri- 
vait amèrement  l'esclavage  encore  plus  triste  de 
Philargyr  ;  et  alors,  suivant  des  yeux  la  troupe 
de  Messagers  qui  lui  obéissaient,  il  concluait  en 
disant:  ''  Moi  aussi,  j'ai  ma  tour,  mais  elle  est 
construite  sur  des  fondations  plus  solides  ;  moi 
aussi,  j'ai  mes  trésors,  mais  je  les  ai  envoyés 
dans  un  lieu  plus  sûr." 

Quant  au  quatrième  frère,  je  ne  saurais  en 
faire  l'histoire,  car  on  ne  connaît  que  très-peu 
de  chose  de  sa  vie.  Il  ne  ressemblait  ni  à 
Mégaclès  ni  à  Philargyr.  Il  ne  travaillait  pas 
pour  l'es23rit  de  la  mine  d'or,  et  il  ne  s'exténuait 
pour  lui  ;  il  ne  s'était  pas  non  plus  élevé  une 
tour  de  la  renommée.  Il  différait  également 
d'Euprépès,  car  il  n'envoyait  aucun  héraut  sur 
son  passage,  et  on  ne  voyait  pas  continuelle- 
ment à  sa  porte  une  multitude  de  Messagers. 
Une  grande  partie  de  son  temps  se  passait  dans 
la  retraite.     On  ne  connaissait  pas  ses  occupa- 
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tions,  et  il  ne  séjournait  clans  la  ville  de 
Metœcia  que  comme  s'il  faisait  à  peine  partie 
de  ses  habitants.  Ceux  qui  avaient  observé 
avec  tant  d'intérêt  les  différentes  démarches  des 
trois  frères  aînés,  furent  naturellement  conduits 
à  oublier  la  véritable  existence  de  Sophrône. 
Aucun  événement,  qui  pût  attirer  leur  atten- 
tion, n'en  traversa  le  cours.  Une  fois  cepen- 
dant il  avait  attiré,  momentanément,  les  regards 
de  quelques  uns.  C'était  parce  qu'il  avait 
quitté  le  quartier  de  la  ville,  qu'habitaient  les 
riches  négociants,  et  qu'il  avait  fait  choix  d'une 
demeure  plus  humble,  entourée  des  chaumières 
des  pauvres.  On  ne  sut  jamais  les  véritables 
motifs  de  ce  changement.  Les  uns  l'attribuaient 
à  l'avarice,  d'autres  à  la  nécessité  ;  et,  quelque 
temps  après,  ce  n'était  plus  même  un  sujet  de 
conversation:  on  l'avait  relégué  dans  un  plus 
grand  oubli  qu'auparavant. 

Il  était  toujours  bon  et  hospitalier  envers  les 
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quelques  amis  qui  continuaient  à  le  visiter  dans 
sa  retraite;  mais  il  y  avait  dans  sa  manière  de 
vivre  un  mystère  qu'ils  ne  purent  jamais  péné- 
trer. A  mesure  que  le  temps  s'avançait,  il 
devenait  de  plus  en  plus  pauvre.  Il  semblait 
que  quelque  canal  secret  épuisât  toutes  ses 
richesses.  Il  n'y  avait  aucun  luxe  dans  sa 
maison  ;  il  avait  écliangé  ses  parures  contre  des 
objets  moins  coûteux,  et  sa  nourriture  était 
aussi  simple  que  possible.  Tout  cela  était 
étrange  par  soi-même,  mais  il  y  avait  quelque 
chose  de  plus  incompréhensible  encore  dans  les 
résultats  que  cela  produisait  sur  Sophrône. 
Chaque  jour  sa  démarche  devenait  plus  légère, 
et  sa  contenance  plus  joyeuse.  Le  regard  d'hu- 
miliation et  d'inquiétude  qu'il  conservait  durant 
les  jours  de  son  abondance,  avait  alors  complè- 
tement disparu.  On  aurait  pu  croire  facilement 
que  ce  n'était  pas  ses  richesses  qu'il  avait  per- 
dues, mais  quelque  fardeau  pesant  qui  le  sur- 
5* 
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chargeait  ;  et  que  c'était  jDour  cela  qu'il  était  si 
joyeux  et  de  si  bonne  humeur  après  ce  change- 
ment. Quand  on  lui  demandait  la  cause,  il 
répondait  quelques  fois  par  un  sourire,  d'autres 
fois  par  une  larme;  et  plusieurs  disaient  que 
quoique  le  sourire  de  Sophrône  ne  manquât 
jamais  de  rendre  le  cœur  joyeux,  ses  larmes 
annonçaient  encore  une  plus  grande  joie  que 
son  sourire. 

Le  jeune  marchand  était  véritablement  pau- 
vre. La  cause  de  sa  pauvreté,  ainsi  que  la 
suite  de  son  histoire,  était  enveloppée  dans  le 
mystère  ;  mais,  quelque  emploi  qu'il  ait  fait  de 
son  argent,  il  ne  devait  pas  lui  revenir  entre  les 
mains,  comme  celui  d'Euprépès.  Ses  actions, 
toutes  de  sacrifices,  n'avaient  jamais  été  dorées 
par  les  louanges  des  hommes,  et  ses  sentiers 
ne  furent  jamais  éclairés  de  la  splendeur  de 
la  gloire  terrestre.  Et,  après  tout,  son  hum- 
ble   demeure    avait    aussi    sa    belle    léo-ende. 
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Quelques  uns  disaient  que  dans  l'obscurité 
du  crépuscule,  ou  même  à  une  certaine  heure 
de  la  nuit,  ils  avaient  vu  une  quantité 
de  Messagers  Boyaux  se  glisser  furtivement 
à  sa  porte.  Ils  n'étaient  pas  disposés  par 
rangs,  ainsi  que  ceux  d'Euprépès;  claacun 
d'eux  marchait  séparément.  Il  était  visible 
cependant  que  tous  faisaient  partie  de  la  même 
procession  :  car  ils  avaient  la  main  gauche  se- 
crètement enveloppée  dans  leurs  habits,  tandis 
que  de  la  droite,  ils  montraient  l'Orient,  comme 
étant  le  terme  de  leur  voyage.  Ils  s'avancèrent 
lentement  et  silencieusement,  un  à  un,  à  travers 
les  rues  les  moins  fréquentées  de  la  ville.  On 
ne  pouvait  pas  même  distinguer  un  faux  pas, 
tant  leur  marche  était  silencieuse.  Ils  atteigni- 
rent enfin  la  porte  de  l'Orient.  Elle  était  alors 
fermée;  mais,  semblable  à  une  longue  file  d'om- 
bres, la  procession  continua  son  itinéraire  ordi- 
naire ;  puis,  franchissant  la  barrière  qui  s'oppo- 
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sait  à  leur  passage,  les  Messagers  se  perdirent 
dans  les  ténèbres. 

Toutes  ces  choses  cependant  passaient  inaper- 
çues dans  la  ville.  Quelques  marchands  seule- 
ment en  avaient  entendu  parler,  et  très-peu  y 
ajoutaient  foi.  Ceux  qui  en  avaient  été  témoins 
se  taisaient  à  cause  de  la  gravité  du  sujet.  Il 
paraissait,  et  cela  était  ainsi,  que  leur  silence  ne 
devait  pas  être  relevé  ;  et  ils  ne  pouvaient  en 
parler  qu'à  voix  basse,  à  l'oreille  les  uns  des 
autres,  ou  méditer  tranquillement  siir  ce  sujet 
dans  leurs  propres  maisons.  Quand  ils  se  de- 
mandaient avec  un  sentiment  du  plus  vif  inté- 
rêt, où  était  allée  cette  grande  procession,  uue 
voix  intérieure  leur  répondait  :  "Elle  est  allée 
bien  loin,  bien  loin  au-delà  de  l'enceinte  de 
cette  ville; — les  barrières  n'ont  pu  arrêter  sa 
marclie, — et  maintenant  elle  porte  les  trésors  de 
Sophrône  au  Palais  du  grand  Eoi." 

Telle  était  la  légende.     Cependant  il   reste 
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encore  quelque  chose  à  dire.  On  racontait  que 
quand  le  petit  nombre  de  ceux  qui  avaient  été 
témoins  de  cette  procession  secrète,  retournè- 
rent dans  la  rue  habitée  par  le  marchand, 
ils  virent  les  perles  couvrir  le  chemin  qui  con- 
duisait à  sa  porte,  tandis  qu'une  lumière  dorée 
brillait  autour  de  son  habitation;  et  que  des 
morceaux  d'une  musique  enchanteresse  se  fai- 
saient entendre  de  l'intérieur  de  la  maison. 
Cette  lumière  était  si  douce,  qu'elle  semblait 
ne  répandre  son  coloris  que  sur  les  ténèbres 
environnantes; — cette  musique  était  si  suave, 
que  le  silence  de  la  nuit  n'en  était  point  inter- 
rompu. Ils  s'arrêtèrent,  et  de  loin  contemplè- 
rent ce  prodige.  Ils  n'osaient  approcher,  de 
peur  que  cette  vision  enchanteresse  ne  dispa- 
rût; et  ils  étaient  tellement  fascinés,  qu'ils  ne 
purent  s'en  aller,  malgré  leurs  efforts.  Leurs 
yeux  ne  pouvaient  se  fatiguer  d'observer  cette 
lumière  attrayante,  ni  leurs  oreilles  d'entendre 
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cette  mélodie  céleste.  Enfin  le  soleil  se  leva; 
et  alors  leur  vision  s'évanouit;  ou  plutôt, 
quoique  cette  douce  lumière  et  cette  agréable 
musique  n'eussent  pas  cessé  de  bénir  la  maison 
de  Soplirône,  on  ne  pouvait  ni  voir  l'une  ni  en- 
tendre l'autre  à:  cause  de  la  lumière  éclatante 
du  jour  et  du  bruit  de  la  ville.  Les  perles 
ne  furent  pas  non  plus  longtemps  visibles. 
Quelques  habitants  cependant  s'imaginaient 
les  apercevoir  encore  ;  mais  quand  ils  se  bais- 
sèrent pour  les  ramasser,  ils  ne  trouvèrent  sur 
le  sol  que  les  gouttes  de  la  rosée  du  matin. 
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CHAPITRE    IV. 

Les  jours,  les  mois,  et  les  années,  continuèrent 
leur  invariable  cours.  Philargyr  travaillait 
sans  cesse,  et  chaque  heure  il  amassait  de  nou- 
velles richesses  à  son  insatiable  maître.  Méga- 
clès  reçut  bientôt  sa  sentence  d'Exil,  et  sa  tour 
resta  dans  la  ville  comme  un  souvenir  de  lui. 
Euprépès  éblouissait  encore  la  multitude  par 
ses  dons  magnifiques,  et  par  ses  processions 
splendides.  Sophrône  seul  vivait  obscurément. 
Les  richesses,  la  renommée,  et  la  libéralité  des 
trois  frères  aînés,  étaient  passées  en  proverbe. 
Il  y  avait  bien  des  discussions  sur  leur  conduite 
et  leur  caractère  ;  car,  malgré  le  mépris  que  l'on 
avait  généralement  pour  Philargyr,  il  avait 
aussi  une  société  de  flatteurs  et  de  partisans, 
qui,  suivant  ce  que  l'on  avait  remarqué,  crois- 
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saient  en  nombre  à  mesure  que  le  temps  de  son 
exil  approchait.  Mais  on  ne  faisait  aucune 
allusion  à  la  loi  d'Exil,  dans  les  quelques  con- 
versations que  l'on  avait  au  sujet  des  frères. 
J'ai  déjà  rendu  raison  de  ce  silence.  Malgré 
les  avertissements  du  Roi,  les  citoyens  s'étaient, 
pour  la  plupart,  accoutumés  à  regarder  la  ville 
de  Metœcia  comme  leur  perpétuelle  demeure. 
Il  semblait  que  quelque  nuage  épais  se  fût 
arrêté  sur  eux;  et  l'ordre  ordinaire  de  leurs 
pensées  ne  passait  pas  la  circonférence  de  leurs 
murailles. 

Un  long  séjour  dans  la  ville  fut  accordé  à 
Philargyr,  et  cependant  la  marche  du  temps  ne 
fit  que  river  les  chaînes  de  son  esclavage.  Il 
portait  à  la  mine  secrète  un  pesant  fardeau  d'or, 
et  il  pliait  et  gémissait  sous  ce  poids,  quand  le 
vieillard  le  rencontra  sur  son  chemin.  Il  con- 
templa fixement,  pendant  un  instant,  le  mar- 
chand fatigué;  puis,   laissant  voir  un  sourire 
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d'amère  ironie,  il  lui  proposa  de  lui  aider. 
Philargyr  devint  tout  tremblant.  Il  tâcba  d'a- 
bord de  se  persuader  que  ce  vieillard  n'était 
que  la  réapparition  de  l'image  que  déjà  il  avait 
vue  dans  le  miroir  ;  mais  ses  membres  cliancelè- 
rent  et  ses  joues  pâlirent.  Il  fut  saisi  au  cœur 
d'un  engourdissement  qui  acheva  de  le  convain- 
cre que  la  figure  actuelle  du  vieillard  était  alors 
devant  lui,  et  il  ne  put  douter  de  la  nature  du 
message  qu'il  lui  apportait. 

Enfin,  plein  de  terreur  et  d'inquiétude,  et 
sachant  à  peine  le  sens  de  ses  propres  paroles, 
il  lui  parla  en  ces  termes  :  "  Etranger,"  dit-il, 
"  s'il  est  vrai  que  tu  sois  chargé  de  la  sentence 
d'Exil,  accorde-moi  encore  un  peu  de  temps  : 
j'ai  de  grands  trésors  dans  cette  ville;  attends 
que  mes  chameaux  et  mes  ânes  soient  chargés, 
et  que  mes  esclaves  soient  prêts  à  nous  accom- 
pagner avec  leurs  sacs  d'or;  nous  presserons 
ensuite  notre  voyage." 
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Mais  le  vieillard  répondit  d'une  voix  froide 
et  sévère  qui  retomba,  comme  de  la  glace,  dans 
le  coeur  de  Philargyr: — "0  marchand,  que  vos 
paroles  sont  vaines  !  Yous  savez  parfaitement 
que  quiconque  voyage  avec  moi,  n'emporte  rien 
avec  soi.  Yos  chameaux  et  vos  ânes,  vos  es- 
claves, votre  argent  et  votre  or,  ne  sauraient 
nous  accompagner.  Les  richesses  que  vous 
avez  d'avance  envoyées  au  Palais  du  Eoi  vous 
appartiennent  maintenant;  mais  toutes  celles 
qui  restent  dans  la  ville  vous  sont  perdues  à 
jamais." 

Alors  la  vision  du  miroir  se  présenta  de  nou- 
veau, distincte  et  terrible,  à  l'esprit  effrayé  de 
Philargyr.  Ce  n'était  que  par  raillerie  qu'on 
lui  parlait  de  trésors  envoyés  d'avance  au*  Pa- 
lais du  Eoi.  Les  gains  nombreux  qu'il  avait 
faits  pendant  les  longues  années  qu'il  avait  tra- 
vaillé, étaient  tous  amassés  dans  la  mine  fatale. 
Hier  encore  il  les  avait  comptés  ; — pas  une  seule 
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pièce  ne  manquait; — toutes  y  étaient.  En  y 
pensant  alors,  il  tournait  les  yeux  comme  pour 
implorer  le  vieillard  ;  mais  un  moment  après,  il 
les  détourna,  car  il  aperçut  qu'il  n'était  plus 
seul.  Une  multitude  confuse  et  terrible  de 
personnes  attendaient,  rangées  autour  da  vieil- 
lard. Elles  étaient  armées  de  verges  de  fer 
qu'elles  élevaient  en  l'air;  comme  si,  à  chaque 
instant,  elles  se  tenaient  prêtes  à  l'envoyer 
dans  le  désert  sombre  qui  est  au-delà  de 
la   ville. 

Enfin,  il  s'écria  d'une  voix  mêlée  de  crainte 
et  de  remords:  "Hélas!  ô  étranger;  jusqu'ici 
j'ai  négligé  vos  avis  ;  toutes  mes  richesses  sont 
encore  dans  la  ville.  Yous  êtes  certainement 
un  des  Messagers  du  Eoi!  Ayez  donc  com- 
passion de  moi,  et  portez  vite  mes  richesses 
à  son  Palais." 

Mais  le  vieillard  lui  répondit  :  "  Yous  de- 
mandez ce  qui  ne  peat  être.     Je  suis,   il  est 
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vrai,  Messages  du  Eoi;  mais  je  ne  porte  pas 
de  trésors  dans  le  Palais  royal  :  car  tout  se 
change  à  mon  attouchement,  tout  tombe  en 
ruine.     Ceux   qui   sont   chargés   de   cet  office 

ont    été   avec   vous    pendant    longtemi^s; ce 

sont  les  pauvres,  les  affligés,  et  les  infirmes; 
— ils  y  auraient  porté  vos  richesses,  si  vous 
ne  les  aviez  pas  chassés  et  que  vous  ne  les 
eussiez  pas  renvoyés  les  mains  vides."  Pen- 
dant que  Philargyr  écoutait  ces  paroles  ter- 
ribles, la  suite  du  vieillard  devenait  de  plus 
en  plus  sombre  et  formidable.  Les  verges 
de  fer  furent  levées  une  seconde  fois  ;  mais 
le  malheureux  marchand,  du  ton  de  la  plus 
profonde  misère,  demanda  comme  une  grâce 
le  délai  d'un  seul  jour. 

''  Demain,"  dit-il,  "  demain,  tout  sera  prêt. 
Je  vais  maintenant  appeler  les  Messagers  du 
Eoi,  et  envoyer  toutes  mes  richesses  au-delà 
des   murs   de   cette  ville.     Je   n'attendais  pas 
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votre  arrivée;  c'est  pourquoi  vous  ne  m'avez 
pas  trouvé  préparé." 

"  Cela  est  faux,"  répliqua  .le  vieillard,  d'un 
air  sévère  ;  "  ma  venue  a  été  très-tardive  et 
très-graduelle.  Pendaut  les  heures  calmes  de 
la  nuit,  vous  avez  entendu,  un  à  un,  le 
bruit  de  mes  pas;  cependant  j'étais  encore 
loin  de  la  ville.  Yos  membres  se  sont  affai- 
blis, et  vos  cheveux  ont  blanchi;  votre 
coeur  s'est  fermé,  et  est  resté  insensible. 
Vous  saviez  bien  que  ces  signes  précèdent 
l'approche  du  dernier  Messager  du  grand 
Eoi.  Chaque  avertissement  vous  fit  faire 
quelques  efforts  pour  vous  séparer  de  votre 
or;  mais  il  vous  tenait  esclave,  et  vous  n'a- 
vez pas  pu  vous  affranchir.  Si  maintenant 
je  vous  laissais  ici,  le  résultat  serait  encore 
le  même.  Vous  iriez  rejoindre  vos  trésors, 
ou  plutôt  vos  trésors  vous  rejoindraient, 
quand    bien    même    on    vous    permettrait    de 
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rester  pendant  tons  les  siècles  dans  la  ville." 
Philargyr  sentit  que  les  paroles  du  vieil- 
laird  n'étaient  malheureusement  que  trop 
vraies.  Il  avait  attendu  pendant  plusieurs 
années  le  porteur  du  Mandat  royal.  Son 
approche  avait  été  si  tardive,  que  les  jours, 
les  semaines,  et  les  mois,  ne  marquaient, 
pour  ainsi  dire,  que  l'intervalle  de  chacun 
de  ses  pas.  On  lui  avait  donc  accordé  du 
temps  pour  opérer  la  translation  graduelle 
de  ses  richesses.  Les  Messagers  désignés 
les  lui  avaient  constamment  demandées,  mais 
après  avoir  fait  de  faibles  efforts  pour  les 
leur  donner,  il  les  avait  renvoyés  au  len- 
demain. Cela  venait,  comme  je  l'ai  dit,  des 
chaînes  d'or  qui  avaient  été  enlacées  autour 
de  ses  mains  par  l'esprit  de  la  mine.  Elles 
avaient  été  légères  et  fragiles  au  commence- 
ment, mais  ces  chaînes  magiques  deve- 
naient   plus    fermes    et    plus    massives    avec 
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le  cours  des  années.  Il  y  eut  un  temps 
pendant  son  esclavage,  où,  par  un  vigoureux 
effort,  il  aurait  pu  reprendre  sa  liberté. 
Mais  les  faibles  efforts  qu'il  fit  furent  sans 
succès,  et  ne  servirent  qu'à  consolider  ses 
liens,  les  anneaux  en  avaient  été  tellement 
rivés,  que  sa  propre  main  devenait  impuis- 
sante pour  les  rompre  maintenant. 

Le  malheureux  marchand,  comme  nous 
l'avons  vu,  s'était  longtemps  courbé  sous  le 
poids  de  ses  cliaînes;  cependant  il  ne  les 
voyait  alors  que  pour  la  première  fois, 
tandis  que  le  vieillard  les  tirait  une  à 
une  avec  la  poignée  de  fer  de  ses  mains. 
Il  fut  dans  un  instant  séparé  de  ses  ri- 
chesses pour  toujours,  les  verges  tombèrent 
lourdement  sur  lui,  et  il  fut  envoyé  comme 
un    exilé    au-delà   de    l'enceinte    de    la   ville. 

Kous  laisserons  maintenant  Philargyr,  pour 
achever  l'histoire    de  Mégaclès.     Nous  y  ver- 
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rons  un  tableau  non  moins  triste  ni  moins 
terrible.  H  avait  été  appelé  de  bonne  heure, 
ainsi  que  je  l'ai  dit;  et  le  jour  de  son  exil 
suivit  de  près  les  avertissements  du  voya- 
geur. J'ai  pensé  qu'il  vaudrait  mieux  n'ap- 
porter aucun  changement  dans  l'ordre  de 
son    histoire. 

Le  vieillard  le  trouva  dans  la  plénitude  de 
sa  force.  Il  était  revêtu  de  pourpre  et  d'or- 
nements fastueux,  et  contemplait  d'un  œil  or- 
gueilleux la  tour  qu'il  avait  élevée.  Une 
multitude  de  partisans  empressés  étaient  as- 
semblés autour  de  lui.  Le  porteur  du  Mandat 
royal  passa  au  milieu  d'eux,  d'un  pas  lent 
et  silencieux.  Longtemps  avant  que  Méga- 
clès  songeât  à  son  approche,  le  vieillard 
l'avait  désigné.  Ce  furent  les  regards  de 
ceux  qui  l'entouraient  qui,  les  premiers,  l'a- 
vertirent que  le  jour  de  son  exil  était 
arrivé. 
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Cependant  il  n'eut  pas  plutôt  conscience 
de  la  présence  du  vieillard  qu'il  s'efforça 
de  le  regarder  d'un  air  assuré  :  "  Etranger," 
lui  dit-il  avec  hardiesse,  "  c'est  en  vain  que 
vous  m'appelez.  Je  ne  demande  aucune 
place  dans  la  Cité  glorieuse.  Ici,  à  Me- 
tœcia,  je  me  suis  bâti  une  tour;  c'est  ici  que 
je  fixerai  ma  demeure  de  repos."  Il  y  eut 
un  cri  d'applaudissements  parmi  la  multi- 
tude qui  l'entourait;  mais  le  vieillard  resta 
impassible  et  ne  répondit  pas.  Il  fixa  sur 
le  marchand  son  regard  froid  et  assuré,  jus- 
qu'à ce  que  l'esprit  orgueilleux  de  Mégaclès 
s'abattît  sous  son  regard,  et  que  ses  paroles 
insolentes  parussent  expirer  sur  ses  lèvres, 
tandis  que  ses  membres  s'agitaient  d'une  ter- 
reur convulsive.  Il  détourna  ses  yeux  du 
désagréable  Messager,  et  essaya  de  ramasser 
un  nouveau  courage  dans  la  contemplation 
de  sa  tour   de   la  Kenommée.     Mais   elle   se 
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trouvait  entourée  de  brouillards,  et  semblait 
déjà  se  perdre  dans  le  lointain;  et  il  put 
avec  peine  distinguer  l'édifice  lui-même  d'a- 
vec l'ombre  ténébreuse  qu'il'  projetait  sur  la 
terre. 

Le  vieillard  rompit  enfin  le  silence  :  "  Il 
en  est  toujours  ainsi,  ô  marchand!  la  plupart 
des  objets  de  la  ville  ne  sauraient  se  distin- 
guer d'avec  leur  ombre,  lorsque  je  m'en 
approche;  mais  prenez  mon  miroir,  et  vous 
verrez  une  fois  encore  distinctement  l'édifice 
que  vous  avez  élevé."  En  disant  ces  paroles, 
il  présenta  le  miroir  à  Mégaclès.  Le  mar- 
chand le  prit  presque  machinalement;  il  le 
regarda  un  instant,  puis,  sentant  un  frisson 
glacial,  il  le  laissa  échapper  de  ses  mains. 
Sa  tour  élevée  avait  été  changée  en  Un  tom- 
beau, pendant  qu'il  regardait  dans  le  miroir 
que  l'étranger  lui  avait  présenté.  Sur  ce 
monument    qui    lui   paraissait    maintenant   si 
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petit,  il  vit  une  inscription  qui  y  était  nette- 
ment gravée,  et  il  lut  distinctement  ces  seuls 
mots  fatals  :  "Ici  sont  renfermés  les  .vête- 
ments que  porta  autrefois  Mégaclès." 

"  Oui,"  dit  le  vieillard  avec  un  sourire  de 
dédain,  "  ce  n'est  pas  pour  vous  que  vous 
avez  élevé  cette  tour  majestueuse,  mais  pour 
les  vêtements  que  vous  portez!  Ils  reste- 
ront dans  la  ville,  renfermés  dans  cet  édifice, 
jusqu'à  ce  que  les  vers  et  les  gerces  les  aient 
dévorés.  Quant  à  vous,  qui  ne  vous  êtes 
préparé  aucune  demeure,  vous  serez  chassé 
dans  le  désert,  comme  un  vagabond  sans 
asile." 

Le  dernier  sentiment  de  sa  propre  assu- 
rance disparut  alors  du  cœur  de  Mégaclès. 
Au  lieu  d'une  multitude  de  partisans  empres- 
sés, il  ne  vit  plus  que  la  même  suite  obscure 
qui,  plus  tard,  apparut  à  Philargyr.  Il  com- 
prit que  sa  tour  ne  lui  servirait  de  rien,  et 
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que  si  les  portes  de  la  Cité  glorieuse  lui 
étaient  fermées,  il  ne  lui  resterait  plus  au- 
cune espérance  de  salut.  Le  passé  se  pré- 
sentait à  lui  avec  tous  ses  cruels  souvenirs; 
et,  tandis  qu'il  songeait  aux  nombreux  ou- 
vriers qu'il  avait  employés  à  son  édifice,  il 
essaya  d'en  trouver  un  dans  ce  nombre,  qui 
pût  prouver  qu'il  avait  été  Messager  du 
grand    Koi. 

Cependant  il  fit  de  vains  efforts;  et  le  se- 
cret sentiment  de  son  cœur  démentait  ses 
paroles,  quand  il  prétendait  avoir  droit  aux 
trésors  du  Palais  du  Eoi  :  "  Etranger,"  dit-il, 
"je  n'ai  pas  tout-à-fait  négligé  les  avertisse- 
ments que  vous  m'avez  donnés.  Mes  riches- 
ses ne  sont  pas  enfouies  dans  une  mine;  je 
les  ai  dispersées  çà  et  là,  sans  savoir  où  elles 
sont  tombées.  Une  partie  peut-être  a  pu 
rester  dans  la  ville,  mais  certainement  une 
plus  grande   partie  a  dû.  être  portée  au-delà 
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de  l'enceinte.  Lorsque  les  Messagers  du  Eoi 
venaient  à  moi,  ils  recevaient  leur  part 
comme  les  autres  :  je  ne  les  ai  jamais  ren- 
voyés de  ma  propre  volonté.  Oh!  dites-moi, 
dites-moi  qu'il  y  a  un  trésor  préparé  pour 
moi  dans  le  Palais  du  grand  Eoi,  et  que  les 
portes  de  la  Cité  glorieuse  ne  me  seront  pas 
fermées  pour  toujours!" 

Mais  le  vieillard,  lui  montrant  la  tour,  lui 
répondit  :  "  Ce  seul  monument  de  votre  ri- 
chesse vous  appartient  encore,  Mégaclès; 
c'est  là,  et  là  seulement,  que  tous  ceux  qui 
ont  reçu  leur  salaire  ou  vos  dons,  ont  déposé 
leurs  fardeaux.  Yous  n'avez  jamais  manqué 
de  les  leur  montrer  comme  l'objet  de  leur 
voyage.  Mais  ce  n'est  pas  tout;  les  Messa- 
gers du  Eoi  sont  venus  à  vous  avec  les 
autres  ouvriers,  quoique  vous  ne  les  con- 
naissiez pas.  Ils  étaient  faibles  et  sans  se- 
cours, et  vous  les  avez  chargés  de  gros  blocs 
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de  marbre  et  de  granit  qu'ils  ne  pouvaient 
pas  porter.  Plusieurs  ont  succombé  sous  le 
poids;  les  autres  ont  été  écrasés  ou  mutilés 
par  les  pierres  qui  tombaient  du  bâtiment. 
Il  est  vrai  que  leurs  plaintes  et  leurs  gémisse- 
ments n'arrivèrent  jamais  jusqu'à  vous;  ils 
en  étaient  détournés  par  le  bruit  et  le  tu- 
multe qui  accompagnait  l'érection  de  la  tour. 
Mais  les  cris  des  Messagers  ont  été  portés 
par  les  vents  au  Palais  du  Eoi;  ils  y  ont 
été  entendus,  et  le  grand  Eoi  ne  les  a  pas 
oubliés." 

Mégaclès  aurait  volontiers  répondu  au  vieil- 
lard, mais  le  temps  ne  lui  permit  pas  de  pro- 
noncer d'autres  paroles.  L'étranger  le  toucha 
de  sa  main  glacée,  et  au  même  instant  la 
suite  nombreuse  du  vieillard  le  dépouilla  de 
ses  vêtements,  puis  ils  le  chassèrent  de  la 
ville  avec  leurs  verges  de  fer.  Peu  de  per- 
sonnes pleurèrent  son  départ  soudain,  car  Me- 
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gaclès  n'était  point  aimé;  mais  ses  admirateurs 
et  ses  partisans  recueillirent  ses  vêtements  de 
pourpre,  et  les  déposèrent  soigneusement  sous 
la  tour.  En  peu  de  temps  les  vers  et  les 
gerces  les  y  eurent  consumés.  Cependant  l'é- 
difice resta  debout  pendant  plusieurs  siècles; 
il  perpétua  le  vain  souvenir  du  lieu  où  ils 
avaient   été  déposés. 
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CHAPITRE    V. 

EuPREPES  avait  vu  la  sentence  d'Exil  at- 
teindre ses  deux  frères  aînés,  et  il  parlait 
avec  beaucoup  d'éloquence  de  leur  misérable 
sort.  Quant  à  lui,  il  disait  qu'il  s'était  de- 
puis longtemps  préparé  à  partir  :  que  tous 
trésors  Pavaient  précédé  au  Palais  du  Roi, 
et  qu'il  n'avait  d'inquiétudes  que  sur  le 
temps  où  ils  devaient  lui  être  rendus.  Quel- 
quefois il  se  plaignait  à  ses  amis  de  la  len- 
teur du  Messager  qui  devait  apporter  le 
Mandat  Royal,  et  il  leur  assurait  même  qu'il 
cliercbait  à  entendre  le  bruit  de  ses  pas, 
pour  aller  au-devant  de  lui,  pour  le  recevoir 
comme  le  bienvenu,  à  la  première  nouvelle 
de  son   approche. 

L'étranger  tarda  longtemps;  mais  quand  il 
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arriva,  les  anticipations  d'Enprépès  se  trou- 
vèrent bien  différentes  de  la  réalité.  En 
dépit  de  lui-même,  il  éprouva  un  sentiment 
de  crainte.  D'abord  d'étranges  ténèbres  sem- 
blèrent envelopper  les  objets  qui  l'entou- 
raient. Les  doutes  et  les  pressentiments  pas- 
sèrent comme  une  ombre  devant  son  esprit; 
et  la  vue  de  l'avenir,  ainsi  que  celle  du 
présent  et  du  passé  se  retraça  alors  sous 
des  couleurs  moins  brillantes  qu'auparavant. 
Il  s'avança  à  la  rencontre  du  vieillard,  mais 
ce  fut  d'un  pas  inassuré,  comme  quelqu'un 
qui  marche  au  hasard;  il  lui  adressa  la 
parole  et  lui  exprima  en  termes  hardis 
qu'il  était  le  bienvenu;  mais  ce  fut  d'une 
voix  tremblante,  comme  s'il  doutât  de  la 
réponse. 

"Enfin,"  lui  dit-il,  "te  voilà  arrivé!  Pour- 
quoi as-tu  tardé  si  longtemps?  Serait-ce 
parce    que    ton    voyage    aurait     été     retardé 
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par  la  suite  nombreuse  de  Messagers  qui 
t'ont  rencontré  dans  ton  chemin?  Ils  por- 
taient mon  or  et  mon  argent,  mes  bijoux  et 
mes  marchandises,  au  Palais  du  Monarque 
puissant  que  tu  sers.  J'y  ai  amassé  beau- 
coup de  richesses;  viens  donc,  allons-y  en 
toute    hâte." 

Mais  le  vieillard  ne  répondit  point;  il  se 
contenta  de  fixer  sur  le  marchand  un  regard 
froid  et  pénétrant.  Pendant  ce  temps,  il 
semblait  que  quelque  objet  terrible  passât 
au  milieu  d'eux,  et  l'ombre  tomba  encore 
plus  épaisse  sur  l'esprit  d'Euprépès.  Il  es- 
saya en  vain  de  chasser  ses  sentiments  d'in- 
quiétude et  d'alarme  :  ils  se  succédaient 
comme  les  ondes  d'une  mer  agitée.  Il  fut 
enfin  forcé  d'y  céder,  et  il  adressa  de  nou- 
veau la  parole  au  vieillard,  mais  ce  fut 
avec  moins  de  confiance  qu'auparavant  : 
''  Etranger,"  lui   dit-il,  "  d'oi\   vient  ce  senti- 
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ment  de  secrète  terreur?  J'avais  regardé 
votre  arrivée  comme  un  temj)S  de  joie  et  de 
délivrance.  Où  sont  les  bonnes  nouvelles 
que  vous  avez  recueillies  pour  moi?  Ne 
croyez  pas  qu'à  l'exemple  de  Mégaclès  et 
de  Philargjr,  j'aie  négligé  vos  avertissements, 
Mes  richesses  ont  été  réparties  entre  les  Mes 
sagers  du  Eoi.  Toutes  les  semaines  ils  sor 
talent  de  cliez  moi  en  longue  procession 
Certainement  vous  avez  vu  dans  le  Palais 
du  Koi  bien  des  sacs  d'or  et  beaucoup  de 
balles  de  marchandises,  sur  lesquelles  était 
écrit    le    nom    d'Euprépès. 

Le  vieillard  répliqua;  ou  plutôt,  quoique 
les  paroles  parussent  sortir  de  sa  bouclie, 
c'étaient  peut-être  les  pensées  d'Euprépès, 
qui    se    répondaient    à    elles-mêmes  : 

"  Oh  !  marchand  !  le  voyage  est  long  et 
périlleux  de  la  ville  que  vous  habitez  à  la 
terre  du   grand  Roi.     Il  est  vrai  que  depuis 
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peu,  plusieurs  Messagers  l'ont  fait  en  sûreté; 
les  fardeaux  qu'ils  portaient  étaient  riches  et 
précieux;  mais  une  simple  croix  était  la 
seule  marque  que  portaient  les  sacs  d'or  et 
les  balles  de  marchandises.  Si  cependant  le 
nom  d'Euprépès  était  écrit  sur  les  vôtres, 
ils    doivent    avoir    été    tous    perdus." 

"  Perdus  !  perdus  !"  s'écria  l'infortuné  Eu- 
prépès,  d'une  voix  agonisante;  "  non  cela 
ne  peut  pas  être.  Les  ambassades  ont  été  si 
fréquentes  et  si  nombreuses,  que  quelques- 
unes  au  moins  ont  dû  arriver;  et,  s'il  en 
était  autrement,  toute  la  ville  peut  témoi- 
gner que  je  les  ai  envoyées.  L'air  re- 
tentissait d'acclamations,  quand  elles  pas- 
saient, et  de  toutes  parts  on  entendait  la 
voix  de  ceux  qui  disaient  :  '  Ce  sont  les 
richesses  d'Euprépès;  il  les  envoie  au-devant 
de  lui  au  Palais  éloigné  du  grand  Eoi.'  " 

"  De  tels  cris  ne  parviennent  pas  toujours 
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au  Palais  du  Koi,"  répliqua  le  vieillard;  "  ils 
se  perdent  dans  le  tumulte  et  le  bruit  de  la 
ville,  ou  ne  sont  entendus  que  par  les  enne- 
mis du  Koi.  Mais,  dites-moi,  Enprépès,  vous 
êtes  marcliand,  et  vous  ne  saviez  pas  que 
ces  richesses  sont  portées  plus  sûrement 
quand  on  les  envoie  en  secret  et  en  gardant 
le  silence?  Si  votre  intention  eût  été  de 
transporter  simplement  vos  trésors  dans  une 
maison  d'une  rue  voisine,  les  auriez-vous 
d'abord  étalés  à  votre  porte,  et  auriez-vous 
dit  aux  porteurs  de  les  exposer  ouvertement 
aux  regards  de  tous  ceux  qu'ils  rencontre- 
raient sur  leur  cliemin?  Certes,  si  vous 
eussiez  agi  de  la  sorte,  et  que  vos  richesses 
eussent  été  enlevées  par  les  voleurs  et  les 
brigands,  la  faute  ne  viendrait  que  de  vous." 
Euprépès  ne  put  répondre  à  ces  paroles; 
et  cependant  il  balbutia  quelques  mots  sur 
l'espérance    qu'il    avait    que    les    soldats    du 
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grand  Eoi  n'auraient  pas  souffert  que  les 
Messagers  soient  pillés  sur  la  route.  Mais 
le  vieillard  continua  ainsi  d'une  voix  plus 
sévère  : — "  Je  vais  vous  dire,  Euprépès,  ce 
que  sont  devenues  vos  richesses.  Il  y  a  un 
enclianteur  qui  demeure  dans  cette  ville  ; 
son  nom  est  l'Orgueil  :  c'est  un  ennemi  du 
grand  Eoi.  Ce  fut  lui  qui  envoya  le  héraut 
pour  appeler  les  Messagers  à  votre  porte. 
Le  son  de  sa  trompette  ne  manque  jamais 
de  convertir  l'or  et  l'argent  le  plus  pur  en 
monnaie  fausse,  et  en  un  faux  éclat.  Ce 
sont  là  les  offrandes  que  vous  envoyâtes 
réellement;  et  cellesdà  elles-mêmes  ne  sont 
jamais  parvenues  à  la  destination  que  vous 
vouliez  leur  donner.  L'enchanteur  traça  des 
cercles  magiques  autour  de  vos  Messagers, 
de  manière  qu'ils  se  suivirent  tous  dans  une 
même  direction  sans  fin,  sans  avancer  d'un 
seul  pas  leur  voyage." 
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Une  lumière  nouvelle  et  terrible  apparut 
alors  à  l'esprit  d'Euprépès.  Il  se  souvint 
d'avoir  vu,  pendant  les  songes  de  la  nuit, 
de  longues  processions  qui  se  mouvaient  con- 
tinuellement dans  le  même  cercle.  Jaijiais 
l'éloignement  n'avait  permis  qu'il  les  perdît 
de  vue  un  seul  instant;  il  n'avait  pas  sou- 
haité non  plus  de  suivre  leur  course  au- 
delà  de  la  ville.  Hélas!  dans  ses  songes,  il 
n'avait  vu  que  l'image  de  ses  Messagers  ac- 
tuels, quoique  ce  fût  l'enchanteur  qui  plaçât 
devant  ses  yeux  le  miroir  dans  lequel  ils 
lui  apparurent.  La  tête  lui  tourna  et  son 
cœur  se  grossit  tandis  qu'ils  se  présentaient 
à  son  souvenir;  mais  il  fit  un  suprême  effort 
pour  revendiquer  une  récompense  au  grand 
Eoi. 

"  C'était  de  l'or,"  dit-il;  "de  l'or  pur  que  je 
donnais;  et  quoiqu'il  ait  pu  être  changé,  et 
qu'il    soit    resté    sans    valeur,    pour    moi,    du 
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moins,   il   en   avait  une   réelle.     S'il  ne  jdou- 
vait    pas    m'acquérir    nn     héritage     dans     le 
Palais    du    Eoi,    on    aurait    certainement    dû 
me    le    rendre.     Pliilargyr   accumulait  en   se- 
cret   ses    immenses    ricliesses;    Mégaclès    em- 
ployait ses   immenses   ricliesses  à  élever  une 
tour    de    la    Renommée;    les    miennes    seules 
ont  été  dépensées  sans  profit  :  elles  ne  mx'ont 
procuré  aucune   satisfaction   dans   la  ville,   et 
je  n'ai  rien  à  prétendre  au-delà  de  ses  murs." 
"  Marchand,"  répliqua   le   vieillard,  "  vous 
savez  bien  que  vous   avez   depuis   longtemps 
votre   récompense.     Les   applaudissements    de 
vos  concitoyens  tombaient,   comme  une  pluie 
d'or,  sur  votre  chemin;   leur  bienveillance  et 
leur  reconnaissance  payaient  assez  vos  balles 
de  marchandises   précieuses.     C'est   ainsi   que 
les    trésors   que   vous   disiez   donner,    ne   ces- 
saient   de    vous    revenir.      A     l'exemple     de 
Philarevr  vous  fîtes  néanmoins  trafic  de  vos 
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richesses,  et  elles  vous  donnèrent  un  retour 
plein  et  abondant.  "Vous  érigeâtes  aussi,  à 
l'exemple  de  Mégaclès,  votre  tour  dans  la 
ville.  Il  est  vrai  que  vous  n'avez  pas  tra- 
vaillé de  vos  propres  mains  à  son  érection, 
mais  chaque  jour  vous  vous  êtes  arrêté  pour 
la  contempler  en  secret,  et  pour  entendre  les 
cris  et  les  acclamations  qui  en  marquaient  les 
progrès.  Il  vous  a  peut-être  semblé  qu'elle 
avait  été  construite  loin  d'ici,  sur  le  territoire 
du  grand  Eoi;  mais  cette  illusion  a  été  pro- 
duite par  ce  même  enchanteur  qui  vous  a 
envoyé  le  héraut.  Il  a  étendu  devant  vos 
yeux  un  nuage  qui  vous  a  fait  paraître  dans 
l'éloignement,  un  objet  que,  dans  la  réalité, 
vous  pouviez  toucher  de  vos  mains.  Votre 
vue  n'est  jamais  allée  au-delà  des  limites  de 
la  ville;  toutes  les  espérances  et  les  souhaits 
de  votre  cœur  y  ont  été  circonscrits  ;  là  aussi 
était  votre  trésor  et  votre  maison." 
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Alors  la  suite  du  vieillard  s'empara  d'Eu- 
prépès,  et  le  frappa  de  ses  verges  de  fer. 
On  le  dépouilla  ensuite  de  ses  vêtements, 
puis  on  le  chassa  dans  le  sombre  désert. 
Mais  ceux  qui  furent  témoins  de  son  départ, 
ne  virent  point  les  verges  de  fer;  et  ils  ne 
purent  entendre  les  paroles  terribles  qui  ac- 
compagnèrent la  sentence  d'Exil.  Après  son 
départ,  la  grande  suite  des  Messagers  con- 
tinua à  parcourir  les  rues,  tandis  que  le  faux 
béraut  proclamait  partout  avec  sa  trompette 
d'or,  que  l'heureux  exilé  avait  été  reçu  dans 
la  Cité  glorieuse,  et  que  là  tous  ses  trésors 
lui   avaient   été   rendus. 

Telle  est  la  terrible  histoire  des  trois  frères 
aînés.  Ce  sera  pour  nous  un  soulagement 
de  les  laisser  à  part,  pour  nous  chercher  un 
lieu  de  repos  dans  l'humble  demeure  de 
Sophrône.  Il  avait  amèrement  pleuré  leur 
exil;   mais  il   ne   fit  pas   parade   de  sa  com- 
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passion,  comme  avait  fliit  Eaprépès;  il  ne 
se  vantait  pas  non  plus  d'être  prêt  pour  le 
départ.  Ses  larmes  avaient  coulé  en  secret, 
et  c'était  aussi  dans  la  solitude  de  son  propre 
cœur  qu'il  nourrissait  ses  espérances.  Tous 
les  jours  il  apprêtait  un  petit  appartement 
pour  l'arrivée  de  l'étranger.  Il  s'y  préparait 
si  constamment,  que  l'on  peut  dire  qu'il 
vivait  comme  s'il  eût  été  en  sa  propre  pré- 
sence. Cependant  il  sentit,  ainsi  que  les 
autres,  quelque  changement  dans  ses  senti- 
ments,   lorsque    sa    sommation    arriva. 

Il  jouissait  alors  de  la  tranquille  beauté 
du  soir.  Il  lui  importait  peu  qu'un  vase  de 
fleurs  d'automne  fût  le  seul  ornement  de  son 
humble  demeure,  et  qu'il  reçut  une  lumière 
faible  et  languissante  de  la  lampe  placée  à 
côté  d'elles.  So]3hrône  ne  pouvait  réellement 
pas  être  dans  les  ténèbres;  il  ne  pouvait  pas 
être    pauvre,    et    jamais    il    n'était   seul;    car 
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quand  les  ombres  de  la  nuit  étendaient  leur 
voile  obscure,  des  perles  apparaissaient  sur 
le  seuil  de  sa  porte;  une  douce  musique  lui 
jDarlait,  comme  aurait  fait  un  compagnon,  et 
une  lumière  d'ambre  répandait  sa  clarté  au- 
tour de  lui.  Son  cœur  était  plein  de  re- 
connaissance pour  ces  bienfaits,  lorsqu'un 
sentiment  confas  de  respect  et  de  tristesse 
vint  le  surprendre  :  il  lui  sembla  qu'une 
ombre  s'agitait  le  long  du  mur.  Tous  les 
objets  subissaient  une  certaine  altération,  dès 
que  la  ligne  noire  tombait  sur  eux  ; — la 
flamme  de  la  lampe  solitaire  jeta  moins  de 
lumière  qu'auparavant,  et  les  fleurs  d'au- 
tomne commencèrent  à  se  faner  et  à  se 
flétrir.  Il  n'était  pas  besoin  de  ces  signes 
pour  avertir  Sophrône  que  cette  image  était 
la  même  qui  lui  était  apparue  dans  le  mi- 
roir. Il  la  considéra  pendant  quelque  temps 
d'un  regard  calme  et   fixe;    il  éprouva  alors 
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un  sentiment  d'ennui,  ses  pensées  devinrent 
confuses  et  vagues;  enfin  il  tomba  sans 
connaissance    sur    le    sol. 

Quand  il  rouvrit  les  yeux,  le  vieillard 
était  à  ses  côtés.  Il  n'avait  pas  de  suite 
sombre  avec  lui;  mais  il  tenait  dans  la  main 
un  miroir,  au  bas  duquel  étaient  écrits  ces 
mots  :  "  Ceci  est  l'image  du  Passé."  La 
scène  qui  y  était  réfléchie,  était  une  de 
celles  qui,  depuis  longtemps,  étaient  fami- 
lières à  Soplirône;  il  n'en  détourna  pas  la 
vue.  De  temps  en  temps,  des  formes  d'om- 
bres tranquilles  traversaient  le  miroir.  C'é- 
taient, sans  doute,  les  images  des  Messagers 
du  Eoi;  mais  les  yeux  de  Sopbrône  ne  s'y 
arrêtèrent  pas  un  instant,  car  chaque  fois 
qu'ils  passaient,  sa  pensée  parcourait  le  Pa- 
lais du  grand  Eoi  et  la  Cité  glorieuse. 

Enfin  le  vieillard  s'adressant  à  lui,  lui  dit: 

"  Oli  marchand!  qu'est  ceci?     Tout   signe   de 
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richesse  et  de  luxe  a  coutume  de  disparaître 
eu  ma  présence;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi 
chez  toi.  Lorsque  je  traversai  le  seuil  de  ta 
porte,  des  perles  d'un  prix  inestimable  étaient 
répandues,  çà  et  là,  sur  le  sol.  Elles  ne  font 
pas  partie  des  trésors  de  cette  ville,  car  quand 
je  mis  le  pied  sur  elles  sans  faire  de  bruit, 
mes  pas  ne  les  ternirent  pas;  elles  brillèrent 
encore  d'un  plus  vif  éclat  qu'auparavant." 
"  Etranger,"  répliqua  Sophrône,  "je  ne  sau- 
rais vous  en  dire  la  raison.  Il  est  vrai, 
ainsi  que  vous  le  dites,  qu'elles  ne  font  pas 
partie  des  trésors  de  cette  ville.  Toutes  les 
immenses  richesses  de  mon  père  n'auraient 
pu  m'en  acquérir  une  seule.  Elles  sont 
comme  les  perles  de  l'Orient  lointain,  et  je 
les  ai  regardées  comme  des  dons  du  grand 
Koi;  mais  je  ne  sais  pas  quelle  est  la  main 
qui  les  a  répandues  si  abondamment  sur  le 
seuil  de  ma  porte." 


^  'pr^^ 


SOPHRONE. 


rage  Pli. 
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Il  avait  à  peine  achevé  ces  paroles,  qu'une 
forme  d'ombre  traversa  le  miroir,  et  il  en 
sortit  une  voix  qui  parla  en  ces  termes  : 
"  J'étais  veuve,  pauvre,  et  délaissée,  mais 
j'étais  aussi  une  Messagère  du  Roi.  J'allai 
implorer  le  secours  de  Pliilargyr,  mais  il  me 
dit  que  son  argent  n'était  que  pour  lui  seul. 
Je  vins  vers  Sophrône,  et  il  me  prodigua  des 
paroles  douces  et  consolantes;  il  pourvut  à 
mes  besoins,  et  il  m'offrit  de  prendre  libre- 
ment de  ses  trésors  :  car  c'était  pour  l'amour 
de  moi  que  le  grand  Eoi  les  lui  avait  con- 
fiés. Je  pleurai  de  joie  et  de  reconnaissance 
quand  je  le  quittai,  et  mes  larmes  ont  été 
changées  par  le  grand  Roi  en  perles  précieu- 
ses; et  elles  sont  restées  sur  le  seuil  de  la 
maison  de  Sophrône." 

Et  le  vieillard  lui  dit  :  "  D'où  vient,  ô 
marchand,  la  merveilleuse  musique  que  j'en- 
tends?    Je    suis    sûr    qu'aucun    musicien    de 
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cette  ville  ne  pourrait  produire  de  semblables 
accords.  Leurs  harpes  ont  perdu  leur  mélo- 
die, et  leurs  notes  les  plus  douces  devien- 
nent discordantes  lorsque  je  suis  près  d'eux. 
Mais  cette  musique  a  un  pouvoir  magique  : 
elle  prête  sa  mélodie  à  tout  ce  qui  l'entoure. 
Ma  présence  ne  fait  que  la  rendre  plus  dis- 
tincte et  plus  parfaite  qu'auparavant,  et  ma 
propre  voix  se  change  en  harmonie  par  ce 
son." 

"  Etranger,"  répliqua  Sophrône,  ''je  ne  sau- 
rais vous  dire  pourquoi.  Il  est  vrai,  comme 
vous  le  dites,  que  cette  musique  a  un  pou- 
voir magique,  et  qu'elle  prête  sa  mélodie  à 
tout  ce  qui  l'entoure.  Elle  a  depuis  long- 
temps répandu  pour  moi,  un  esprit  d'harmo- 
nie sur  le  bruit  et  les  discordes  de  cette  ville 
populeuse;  les  soins  et  les  inquiétudes  ont 
été  changés  et  mesurés  par  son  agréable  in- 
fluence,   et  les   événements    de    chaque    jour 
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nront  paru  s'écouler  clans  une  mélodie  per- 
pétuelle. Mais  quoique  cette  musique  se  soit 
fait  entendre  ainsi  dans  ma  propre  maison, 
que  je  l'aie  aimée  et  écoutée  avec  plaisir,  je 
pense  qu'elle  n'est  que  l'écho  d'une  mélodie 
plus  douce  encore  qui  est  exécutée  dans 
quelque    terre    lointaine." 

Il  sortit  encore  du  miroir  ime  voix  dont 
les  accents  étaient  faibles  et  tremblants,  comme 
ceux  d'un  enfant.  Cette  voix  prononça  ces 
paroles  :  "  J'étais  orphelin,  faible,  et  sans  amis, 
mais  j "étais  Messager  du  grand  Eoi.  Je  de- 
mandai quelque  secours  à  Mégaclès;  mais  il 
me  montra  un  bloc  de  marbre,  et  il  m'or- 
donna de  le  porter  sur  la  colline.  Mes  mains 
étaient  trop  faibles  pour  cette  tâche  ;  alors 
ceux  de  sa  suite  me  chassèrent,  en  disant 
qu'il  n'y  avait  pas  de  place  pour  les  petits 
enfants  dans  la  tour  de  la  Renommée.  Je 
vins  trouver  Sophrône.     Il  me  donna  à  m  an- 
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ger  et  me  vêtit  ;  puis  il  me  dit  que  la  maison 
dans  laquelle  il  habitait,  lui  avait  été  donnée 
pour  abriter  les  orphelins.  Soir  et  matin,  je 
me  rendais  en  secret  auprès  du  grand  Eoi, 
et  j'emportais  avec  moi  les  dons  précieux 
que  j'avais  reçus  de  Sopbrône.  Il  m'offrit  de 
lui  donner  en  retour  le  sacrifice  d'un  cœur 
simple,  surabondant  de  reconnaissance  et  d'a- 
mour. Ce  fut  ainsi  que  mes  regards  et  mes 
paroles  devinrent  comme  un  cantique  perpé- 
tuel au  milieu  de  sa  maison;  c'est  la  douce 
mélodie  que  vous  y  entendez." 

Et  le  vieillard  dit  encore  :  ''  Eacontez-moi, 
Sopbrône,  d'où  vient  cette  lumière  qui  ré- 
pand sa  clarté  sur  tout  ce  qui  l'environne.  Je 
suis  sûr  qu'elle  n'appartient  pas  à  cette  ville, 
car  la  nuit  a  couvert  les  rues  de  son  man- 
teau obscur  ;  et,  quand  bien  même  il  en  serait 
autrement,  des  brouillards  et  des  ténèbres 
froides  sont  les  signes  de  mon  approche.     La 
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flamme  de  votre  lampe  est  devenue  plus 
vacillante  et  plus  faible,  lorsque  mon  ombre 
tomba  d'abord  sur  elle,  et  maintenant  elle 
est  près  de  s'éteindre.  D'où  vient  donc  alors, 
que  dans  ta  demeure,  il  paraît  y  avoir  un 
jour  perpétuel?" 

Un  doux  sommeil  s'empara  de  Sopbrône; 
ses  yeux  étaient  déjà  fermés,  sa  voix  était  in- 
intelligible, et  cependant  elle  résonna  comme 
une  agréable  musique  lorsqu'il  répliqua  pour 
la  dernière  fois  :  "  Etranger,  je  ne  saurais 
vous  le  dire.  La  lumière,  il  est  vrai,  m'a 
éclairé  de  sa  splendeur;  elle  brille  encore 
sur  moi  dans  ce  moment.  Mes  yeux  se  fer- 
ment, et  je  ne  la  vois  pas;  mais  elle  est 
comme  la  lumière  du  cœur,  et  je  la  sens 
bien  ici.  Que  ce  soit  une  réalité  ou  un  beau 
songe,  je  suis  certain  de  sa  présence,  quoique 
je  ne  sache  pas  d'où  elle  vient." 

Alors,    pour    la    troisième    fois,    une    voix 
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sortit   du  miroir,  tandis   qu'une  forme  vague 
le    traversait.     Cette  voix  lui  dit  :  ''  J'ai   été 
riche   et  heureux,    mais   une   longue   maladie 
m'a   jeté    dans    la    pauvreté    et     la    misère. 
J'entendis    les    proclamations    d'Euprépès,    et 
je  fis  plusieurs   efforts    pour    arriver   jusqu'à 
sa    porte;   mais    la    multitude,    l'éclat,    et    le 
bruit  de  la  trompette  m'accablèrent  de  crainte 
et  de  honte.     Je  me  retirai  en  silence,  et  me 
cachai   dans   l'obscurité  de    ma   demeure  soli- 
taire.    Sophrône  m'y  chercha  et  m'y  trouva. 
Il   eut  soin   de   moi  pendant  ma  maladie,   et 
il   pourvut  à  mes   besoins.     Il    m'exhorta    à 
prendre  courage;   car  j'avais  un  grand  nom- 
bre de  trésors  cachés  :  ce  sont  les  prières  et 
les  bénédictions  de  l'homme  pauvre.     Quand 
je    lui    parlai   de   reconnaissance,    il   me   pria 
de  lui  donner  une  partie  de  ces  trésors.     Je 
me   rappelai   alors,    que   par   ma    détresse    et 
ma    pauvreté,    j'étais     devenu     Messager    du 
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grand  Eoi.  J'allai  en  toute  hâte  à  son  Pa- 
lais, et  j'y  emportai  avec  moi  mes  prières  et 
mes  bénédictions.  Le  grand  Eoi  les  reçut, 
et  les  laissa  tomber  comme  les  rayons  d'une 
lueur  inaltérable  sur  la  demeure  de  Sophrône. 
C'est  de  là  que  vient  la  lumière  d'ambre  qui 
resplendit  encore  dans  l'intérieur  de  cette 
maison." 

Il  y  eut  une  pause  de  quelques  secondes, 
pendant  lesquelles  Sophrône  parut  succomber 
de  plus  en  plus  à  l'agréable  influence  du 
sommeil.  Alors  le  vieillard  souffla  douce- 
ment sur  lui,  en  disant  :  "  Marchand  trois 
fois  heureux!  Tu  as,  en  vérité,  bien  em- 
ployé tes  richesses!  Tu  as  échangé  ton  or 
et  ton  argent,  trésors  périssables,  contre  la 
reconnaissance  de  la  veuve,  l'amour  de  l'or- 
phelin, et  la  prière  du  pauvre.  Maintenant 
que  tu  es  sur  le  point  de  sortir  de  cette 
ville,    ces  richesses  te    suivront.     Les    perles 
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précieuses,  l'agréable  musique,  et  la  lumière 
d'ambre  t'accompagneront,  pendant  ton  voy- 
age, jusqu'aux  portes  de  la  Cité  glorieuse. 
De  plus  nombreux  trésors,  une  harmonie  plus 
parfaite,  et  une  lumière  d'un  éclat  inexpri- 
mable  t'y   attendent." 

En  disant  ces  paroles,  il  plaça  un  second 
miroir  devant  les  yeux  de  Sophrône  ;  et  quoi- 
qu'ils parussent  alors  fermés  par  le  sommeil, 
son  maintien  laissa  voir  un  sourire  de  joie 
et  de  contentement.  Je  ne  saurais  dire  com- 
bien fut  brillante  et  glorieuse  la  vision  qu'il 
eut.  Je  sais  seulement  que  l'image  de  l'ave- 
nir était  réfléchie  dans  le  miroir,  et  que  pen- 
dant que  le  vieillard  le  tenait,  sa  figure  elle- 
même  disparut.  On  entendit  pendant  un 
instant  un  bruissement  semblable  à  celui  de 
plusieurs  ailes  qui  s'agitent  dans  l'air;  puis 
tout  retomba  dans  le  silence  dans  la  demeure 
de  Sophrône. 
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Le  lendemain,  le  soleil  s'éleva,  radieux, 
au-dessus  de  la  ville; — le  bourdonnement  du 
commerce  et  le  mouvement  de  la  multitude 
affairée,  courant  çà  et  là  dans  les  rues,  repri- 
rent leur  cours  accoutumé,  quoique  la  lampe 
fût  éteinte  dans  la  maison  de  Sophrône,  et 
que  le  vieux  marchand  fût  parti.  Peu  de 
passants  remarquèrent  la  demeure  déserte; 
mais  les  Messagers  du  Eoi  pleurèrent  quand 
ils  l'aperçurent  de  loin  :  la  douce  musique 
de  l'enfant  orplielin  prit  aussi  un  ton  de  tris- 
tesse. Ils  s'affligèrent  de  ce  que  leur  of&ce 
fût  terminé;  mais  quand  ils  pensaient  cà  So- 
phrône, leur  affliction  se  changeait  en  joie. 
Ils  savaient  que  ses  trésors  avaient  été  mar- 
qués de  la  Croix,  qu'ils  avaient  été  amassés 
pour  lui  dans  le  Palais  du  Eoi,  et  que  lui- 
même  habitait  la  Cité  heureuse,  où  la  loi 
d'Exil  est  inconnue. 
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CONCLUSION. 

Un  silence  de  quelques  minutes  succéda  à 
l'histoire.  Les  deux  enfants  étaient  sérieux 
et  pensifs.  Léonard,  inquiet,  semblait  vouloir 
dire  quelque  chose,  mais  il  paraissait  man- 
quer de  courage  pour  entamer  la  conversa- 
tion. Pour  le  tirer  d'embarras,  M.  Mertoun 
s'adressa  d'abord  à  Marie. 

"  Dites-moi,  Marie,"  lui  demanda- 1 -il,  "  pen- 
sez-vous qu'il  y  ait  toujours  une  ville  qui  soit 
assujettie  à  une  loi  aussi  singulière  que  celle 
de  Metœcia?" 

"Oh!  oui,  mon  oncle,"  réiDliqua-t-elle  avec 
vivacité;  "  j'ai  deviné  au  premier  abord  ce 
que  vou's  entendez  par  là  :  l'histoire  est  une 
allégorie,  et  la  loi  d'Exil  est  la  loi  de  Mort." 

"  Il  est  vrai,"  dit  M.   Mertoun  ;  "  le  monde 
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entier  n'est  autre  chose  que  notre  ville  de 
Metœcia.  Nous  sommes  sujets,  à  chaque  in- 
stant, à  être  appelés  à  la  quitter;  et  quand 
notre  ordre  est  venu,  nous  en  sortons  seuls, 
sans  emporter  la  moindre  partie  de  nos  ri- 
chesses. Si  nous  vivons  dans  l'oubli  de  cette 
loi,  notre  conduite  est,  pour  le  moins,  aussi 
inconcevable  que  celle  des  marchands  de  l'his- 
toire. Mais  qu'entendez-vous  par  la  vision  du 
miroir  ?" 

Marie  hésita,  mais  Léonard  répondit  pour 
elle  :  "  Je  pense,  mon  oncle,  que  ces  pensées 
sont  suscitées  par  la  mort  de  nos  amis." 

"  Yous  avez  raison,"  dit  M.  Mertoun  ;  "  c'est 
dans  nos  moments  de  privation  que  nous  sen- 
tons plus  clairement  le  néant  des  richesses  de 
ce  monde,  et  que  nous  envisageons  mieux 
notre  position,  comme  'pèlerins  et  étrangers 
sur  cette  terre.'  Les  avertissements  des  Sain- 
tes Ecritures,  que  souvent  nous  avons  enten- 
9* 


102  LES     MESSAGERS    DU     ROI. 

dus  et  méprisés,  sont  alors  tellement  gravés 
dans  notre  mémoire,  qne  nous  ne  pouvons  les 
en  chasser.  Mais,  dites-moi,  Léonard;  quel 
devoir  particulier  attaché  à  l'instabilité  des 
richesses  a-t-on  eu  l'intention  d'expliquer  dans 
cette  histoire?" 

L'enfant  répondit  en  rougissant  :  "  Le  de- 
voir de  donner  aux  pauvres; — je  sais  pour- 
quoi vous  nous  dites  cela  :  Mais,"  ajouta-t-il, 
après  un  moment  d'hésitation,  "  j'espère  que 
vous  ne  pensez  pas  que  je  ressemble  à  Phi- 
largyr  ?" 

"  Je  ne  vous  connais  qu'imparfaitement  tous 
deux,"  répondit  M.  Mertoun;  "  et  aussi  je  ne 
saurais  dire  vers  lequel  des  trois  chemins 
dangereux,  désignés  dans  l'allégorie,  vous  font 
pencher  vos  dispositions  naturelles.  Mais  mon 
dessein,  en  vous  parlant  sur  ce  sujet,  était  de 
vous  montrer  clairement  l'office  important  as- 
signé aux  pauvres  dans  l'Evangile.     Je  crai- 
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gnais  que  vous  ne  l'eussiez  oublié,  quand,  il 
y  a  quelques  jours,  vous  employâtes  ces  mots  : 
'  Un  pauvre  seulement''  " 

"  Je  l'avais  en  effet  oublié,"  répondit  Léo- 
nard; "et,  à  l'avenir,  je  m'habituerai  à  regar- 
der les  pauvres  comme  les  Messagers  du  grand 
Eoi.  Mais,  mon  oncle,"  continua-t-il,  après 
un  instant  de  silence,  "  croyez- vous  que  tous 
ceux  qui  négligent  de  faire  l'aumône,  res- 
semblent à  l'un  des  marcbands  de  cette  his- 
toire?" 

"  Je  pense,"  répliqua  M.  Mertoun,  "  que 
tous  ceux  qui  font  mauvais  usage  de  leurs 
richesses,  peuvent  être  compris  dans  les  trois 
classes  que  j'ai  décrites.  Nous  avons  d'a- 
bord ceux  qui,  comme  Philargyr,  ne  profi- 
tent pas  de  leurs  richesses;  viennent  ensuite 
ceux  qui,  à  l'instar  de  Mégaclès,  les  dépensent 
sans  les  employer  convenablement;  et  enfin, 
ceux  qui  les  emploient  convenablement,  mais 
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pour  des  motifs  particuliers,  ressemblent  à 
Euprépès." 

"  Ce  n'était  pas  cela  précisément  que  je 
voulais  vous  demander,"  dit  Léonard.  '*  Ke 
serait-il  pas  possible  que  l'on  ressemblât  en 
partie  à  l'un  et  en  partie  à  l'autre?" 

"  Sans  aucun  doute,"  répliqua  M.  Mertoun  ; 
"  c'est  pour  cela  que,  dans  cette  histoire,  j'ai 
conservé  chaque  caractère  clair  et  net,  afin  de 
tracer  la  carrière  de  chacun  d'eux  séparément. 
Mais  dans  la  vie  actuelle,  ces  différents  carac- 
tères paraissent  s'entre-croiser  ;  et,  sans  un  soi- 
gneux examen  de  nous-mêmes,  nous  ne  pour- 
rions dire  vers  quel  chemin  nous  portent 
nos  inclinations.  Il  y  a  cependant  une  dif- 
férence encore  plus  importante  entre  la  vie 
actuelle  et  notre  allégorie.  Les  marchands 
n'y  ont  été  représentés  que  comme  les  pos- 
sesseurs de  grandes  richesses,  et  n'étant  as- 
sujettis  qu'au  devoir  de   l'aumône.     Est-ce  là 
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le  tableau  parfait  de  notre  position  comme 
Chrétiens?" 

"Oh!  non,"  répliqua  Marie;  "quand  vous 
nous  avez  expliqué  la  Parabole  des  Talents, 
vous  nous  avez  dit  que  notre  santé,  notre 
temps,  nos  affections,  et  les  événements  jour- 
naliers de  notre  vie,  que  tout  enfin  représente 
une  partie  des  Talents  dont  nous  devons  ren- 
dre compte." 

"  En  effet,"  dit  M.  Mertoun,  "  et  le  Talent 
de  la  Eichesse,  quoique  différent  des  autres, 
n'en  est  jamais  séparé  dans  la  vie  actuelle. 
L'exercice  de  ce  devoir  doit  être  maintenu  en 
harmonie  avec  l'accomplissement  des  autres. 
Le  montant  et  le  mode  de  nos  aumônes  doit 
dépendre,  non  seulement  de  nos  moyens,  mais 
encore  des  circonstances  dans  lesquelles  nous 
nous  trouvons.  On  peut  avancer  comme  rè- 
gle générale,  que  le  désir  de  donner,  et  de 
donner  sans  ostentation,  doit  être  le  principe 
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actif  de  notre  action;  mais  dans  chaque  cas 
particulier,  ce  désir  sera  réprimé  et  limité  par 
une  variété  d'événements  qu'il  est  impossible 
de  déterminer.  Il  y  a  encore  une  autre  omis- 
sion dans  l'allégorie." 

"  Pensez-vous,"  demanda  Léonard,  ''  que  les 
marchands  ne  reçurent  qu'un  seul  avertisse- 
ment, et  qu'ils  continuèrent  la  même  marche 
jusqu'à  la  fin  de  leur  carrière?" 

"  Ce  n'est  pas  à  cela  que  je  me  suis  re- 
porté," répondit  M.  Mertoun;  "quoique  cer- 
tainement à  cet  égard,  leur  position  supposée 
ne  soit  que  la  représentation  imparfaite  de  la 
nôtre.  Chaque  trait  de  notre  histoire,  tend 
presque  toujours  à  un  but.  Dans  la  vie  ac- 
tuelle, ces  événements  peuvent  être  interrom- 
pus par  la  miséricorde  de  Dieu;  alors  Phi- 
largyr  ainsi  que  Mégaclès,  deviennent  sembla- 
bles à  Sophrône.  Cependant  l'allégorie  est 
encore  la  représentation  fidèle  d'une  sorte  de 


\ 


LES    MESSAGERS    DU     ROI.  107 

péché  dont  on  ne  s'est  point  repenti.  L'omis- 
sion dont  je  parle  se  trouve  plutôt  dans  l'his- 
toire du  plus  jeune  frère." 

"  Yous  dites,"  demanda  Marie,  "  qu'en  réa- 
lité nous  ne  pouvons  pas  nous  amasser  de 
trésors  dans  les  cieux;  et  que  tout  ce  que 
nous  faisons  est  accepté  par  les  mérites  de 
Notre  Sauveur.  Mais  n'était-ce  pas  cela  que 
signifiait  la  marque  de  la  Croix  que  l'on 
voyait  sur  les  balles  de  marchandises?" 

"  Ce  sens  y  est  impliqué,"  répliqua  M.  Mer- 
toun  ;  "  mais  il  ne  forme,  pour  ainsi  dire,  nul 
trait  distinct  de  l'allégorie." 

"  Mais  devrait-il  y  avoir  tant  d'omissions 
dans  l'histoire?"  demanda  Marie. 

M.  Mertoun  prenant  un  dessin  que  l'on  ve- 
nait de  laisser  sur  la  table,  répondit  :  ''  Savez- 
vous,"  dit-il,  "  ce  que  représente  ce  tableau?" 

"Il  représente  l'église;"  répliqua-t-elle,  un 
peu  étonnée  de  cette  demande. 


à 
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"  Eh  bien  !"  dit  son  oncle;  "  mais  je  ne  vois 
pas  la  fenêtre  de  l'est,  ni  le  portail  du  nord, 
et  je  ne  découvre  qu'une  très-petite  partie  de 
l'extrémité  ouest  de  l'édifice.  Il  me  semble 
qu'il  manque  trois  côtés  de  l'église." 

"Il  doit  en  être  ainsi,  nécessairement;"  ré- 
pondit Marie,  devinant  en  partie  l'intention 
de  son  oncle  ;  "  car  la  vue  est  prise  du  sud." 

"  Ainsi,  Marie,"  dit  M.  Mertoun,  ''  le  tableau 
de  la  vie  représenté  dans  cette  histoire  est 
nécessairement  tiré  d'un  point  de  vue  parti- 
culier. La  vue  en  est,  pour  ainsi  dire,  prise 
du  côté  des  Eichesses.  Il  y  a  d'autres  côtés 
qui  ne  sont  pas  moins  importants  pour  la  sy- 
métrie de  l'édifice,  mais  ils  ne  peuvent  pas 
être  placés  dans  le  même  tableau.  J'ai  en- 
core une  autre  question  à  vous  faire: — Pen- 
sez-vous que  la  personne  qui  a  esquissé  ce 
dessin,  ait  tiré  le  plan  des  fondations  de  l'é- 
glise avant  de  le  commencer?" 
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"  Non,"  répliqua  Marie.  "  Yotre  demande  ne 
saurait  être  sérieuse!" 

■"  Eh  bien  !  alors,"  continua  M.  Mertoun  ;  "  le 
tableau  est  également  imparfait  à  cet  égard. 
Les  murs  véritables  ont  une  base,  sans  aucun 
doute;  et  l'édifice  ne  pourrait  se  soutenir  un 
seul  instant  s'il  n'avait  point  de  base.  Com- 
prenez-vous ma  pensée,  Léonard?" 

"  Je  comprends,"  répondit  le  jeune  garçon  ; 
"  vous  voulez  dire  que  la  mort  de  Notre  Sau- 
veur est  la  base  sur  laquelle  repose  l'édifice 
de  notre  vie  actuelle;  et  quoiqu'elle  ne  soit 
pas  représentée  dans  l'histoire,  on  doit  néces- 
sairement supposer  qu'elle  existe." 

"  Très-bien,"  dit  M.  Mertoun  ;  "  mais  je  veux 

vous  faire  voir  clairement  la  différence  qu'il 

y   a  entre  cette   explication   et    la   première. 

Les   différents  devoirs  de  la  vie  représentent 

les   diverses   murailles   de   l'édifice,    que    l'on 

peut  voir  avec  plus  ou  moins  de  netteté,  sui- 
10 
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vant  le  point  d'où  nous  les  regardons.  La 
doctrine  de  l'expiation  est,  pour  les  Chrétiens, 
la  seule  base  sur  laquelle  elles  reposent  ;  et 
sans  cela  le  tableau  ne  saurait  être  une  repré- 
sentation fidèle,  car  l'édifice  aurait  cessé  d'exis- 
ter. Mais,  pour  en  revenir  au  devoir  de  l'au- 
mône, pouvez-vous  me  citer  quelques  passages 
des  Saintes  Ecritures,  où  il  soit  parlé  de  ce 
devoir  à  l'exclusion  ajDparente  des  autres? 
Yous  mentionnâtes,  Marie,  la  parabole  des 
Talents.  Yous  rappelez-vous  la  description  du 
jour  du  jugement  qui  la  suit?" 

Marie  réfléchit  un  instant,  puis  elle  répon- 
dit :  "  Le  Eoi  récompensa  ceux  qui  étaient 
à  sa  droite,  parce  qu'ils  avaient  rassasié  ceux 
qui  avaient  faim,  qu'ils  avaient  donné  à  boire 
à  ceux  qui  avaient  soif,  et  qu'ils  avaient  exercé 
l'hospitalité  envers  les  étrangers." 

"Cela  est  vrai,"  dit  M.  Mertoun;  -'et 
Notre  adorable  Sauveur  leur  assura  que  puis- 
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qu'ils  avaient  agi  ainsi  envers  l'un  d'entre 
les  plus  petits  de  ses  frères,  ils  avaient  agi 
de  la  même  manière  envers  lui.  De  même, 
on  représente  ceux  qui  étaient  à  la  gauche, 
comme  ayant  été  punis,  seulement  pour  avoir 
oublié  les  pauvres.  Il  y  a  aussi  deux  para- 
boles concernant  les  riches,  dans  lesquelles 
là  même  idée  nous  est  présentée  tout  aussi 
clairement.'^ 

"  L'une  d'elles,"  dit  Léonard,  "  est  celle  du 
Riche  et  de  Lazare." 

"  Fort  bien,"  répondit  son  oncle;  "  on  ne 
nous  y  montre  aucun  autre  péché  du  riche,  si 
ce  n'est  celui  d'oublier  les  pauvres  mendiants 
qui  attendent  à  sa  porte.  L'autre  parabole  à 
laquelle  j'ai  fait  allusion,  est  celle  de  ce  riche 
qui,  lorsque  sa  terre  eut  abondamment  pro- 
duit, résolut  d'en  amasser  secrètement  la  mois- 
son. Dieu  le  punit  immédiatement  de  la  sen- 
tence  de  mort.     Et  Notre  Sauveur  lui-même 
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y  a  joint  cet  avertissement  :  '  Il  en  est  ainsi 
de  celui  qui  fait  de  grands  amas  de  biens 
pour  soi-même,  et  qui  n'est  pas  riche  en 
Dieu.'  " 

"  Les  enfants  ne  sont  jamais  bien  riches," 
observa  Léonard. 

Ces  mots  furent  prononcés  d'un  ton  bas, 
comme  si  le  jeune  garçon  eût  voulu  répondre 
à  sa  propre  pensée.  Son  oncle  cependant  ne 
les  laissa  pas  passer  inaperçus.  "  Ils  ne  sont 
pas  riches,  il  est  vrai,"  répliqua- t-il,  ''  suivant 
le  sens  ordinaire  du  mot  richesse.  Mais  rap- 
pelez-vous que  Kotre  adorable  Sauveur  a  dé- 
claré que'  le  quart  de  denier  de  la  veuve 
avait  plus  de  valeur  que  tous  les  dons  pré- 
cieux qui  étaient  amassés  dans  la  trésorerie 
du  riche.  Le  plus  petit  enfant  j^eut  donc,  ou 
donner  une  offrande  semblable  à  celle  de  la 
veuve,  ou  la  garder  en  secret,  ou  la  dépenser 
pour  lui." 
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"  Et  s'il  la  garde  secrètement,"  demanda 
Léonard  ;  "  ressemblera- t-il  pour  cela  à  Plii- 
largyr?" 

"Je  ne  pense  pas,"  répondit  M.  Mertoun, 
"  qu'il  soit  tel  que  ce  dernier  sur  la  fin  de  sa 
vie.  Mais  ses  liens  furent  d'abord  légers  et 
flexibles;  ce  fut  le  temps  qui  en  augmenta  le 
poids  et  la  force;  de  tels  liens  sont  souvent 
portés  secrètement  par  les  enfants.  Ils  ne 
sont  nullement  exemptés  de  la  tentation  de 
l'avarice.  Les  petites  occasions  qu'ils  ont  évi- 
demment pour  l'exercice  de  cette  disposition 
la  rendent  moins  visible,  mais  elle  n'en  est 
pas  moins  dangereuse.  Il  n'est  pas  besoin 
d'une  mine  d'or  pour  l'accroître.  La  première 
monnaie  sans  importance  que  reçoit  un  enfant, 
forme  souvent  le  premier  anneau  de  la  chaîne 
qui  le  retient  captif  quelques  années  plus 
tard.     S'il  s'en  suit  l'amour   de    l'argent    en 

lui-même,   et  qu'il  ait   le  désir  d'en  posséder 
10* 


114  LES    MESSAGERS    DU     ROl. 

davantage,  il  a  déjà  commencé  à  partager 
l'esclavage   de   Philargyr." 

Les  enfants  gardèrent  le  silence.  Ces  pa- 
roles n'éveillèrent  aucune  pensée  pénible  chez 
Marie,  car  l'avarice  n'était  pas  un  de  ses  dé- 
fauts. Mais  Léonard  sentit  toute  la  force  de 
cette  application  de  l'histoire.  Il  avait  gardé 
secrètement  le  présent  qu'il  avait  reçu  de  son 
oncle,  à  la  fête  de  Koel  précédente;  et  il  l'ai- 
mait, parce  que  c'était  de  l'or.  Il  demanda 
enfin  de  quelle  manière  on  pouvait  se  guérir 
du  défaut  de  l'avarice. 

M.  Mertoun  devina  le  motif  de  cette  ques- 
tion, et  répondit  :  "  Le  meilleur  remède  pour 
tous  nos  défauts,  mon  cher  enfant,  c'est  d'en 
faire  le  sujet  d'une  prière  continuelle.  Mais 
celui-ci,  plus  que  tout  autre  peut-être,  demande 
la  persévérance  après  un  effort  immédiat.  En 
le  domptant,  nous  brisons  réellement  nos 
chaînes.     Prenez  une  bonne  fois  la  résolution 
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de  donner,  et  il  vous  semblera  que  quelque 
enchantement  a  été  dissipé,  et  votre  désir 
de  donner  s'accroîtra  chaque  jour  davantage. 
Je  ne  prétends  pas  dire  que  la  tentation  d'a- 
masser ne  viendra  pas  une  seconde  fois  ;  mais 
après  avoir  essuyé  quelques  défaites,  elle  re- 
viendra avec  moins  de  violence  qu'aupara- 
vant, jusqu'à  ce  qu'enfin  vous  l'a^^ez  complè- 
tement vaincue,  par  votre  disposition  à  donner. 
Yous  ne  devez  pas  oublier  cependant,  que  l'a- 
bus d'amasser  secrètement  notre  argent,  n'est 
pas  le  seul  qui  ait  rapport  au  talent  de  la 
Kichesse.  Il  n'est  pas  moins  dangereux  de 
le  dépenser  mal  à  propos;  et  je  crois  que  les 
enfants,  en  général,  sont  plus  souvent  tentés 
de  suivre  le  chemin  de  Mégaclès  que  celui  de 
Philargyr." 

"  De  Mégaclès,  oncle  ;"  dit  Marie  d'un  ton 
de  surprise.  "  Je  m'étais  imaginée  que  son 
défaut  était  l'ambition  et  non  l'extrava2:ance." 
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"Il  est  vrai,"  dit  M.  Mertoim  ;  "  mais  on 
peut  le  regarder  comme  représentant  encore 
une  classe  plus  considérable.  Son  histoire 
nous  montre  particulièrement  la  folie  qu'il  y 
a  de  dissiper  pour  des  objets  purement  mon- 
dains, ces  richesses  qui  auraient  pu  nous 
amasser  un  trésor  dans  les  Cieux.  C'est  réel- 
lement une  extravagance  d'agir  ainsi.  Il  im- 
porte peu,  pour  parler  le  langage  de  l'his- 
toire, que  nous  les  employions  à  construire 
de  simples  villas  de  plaisir,  ou  des  tours  de 
la  Eenommée.  Les  enfants  qui,  négligeant 
les  pauvres,  dépensent  ce  qu'ils  ont  pour 
leurs  propres  plaisirs,  commencent  à  prendre 
le  chemin  de  Mégaclès." 

"  Mais,"  demanda  Marie,  "lui  ressemblent- 
ils  aussi  dans  son  ambition?" 

"  Sans  aucun  doute,"  répondit  son  oncle  ; 
"  mais  les  moyens  avec  lesquels  ils  peuvent 
acquérir   cette   espèce   de   satisfaction    propre. 
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sont  en  apparence  si  ordinaires,  que  vous  pou- 
vez avoir  quelque  difficulté  à  en  tracer  la 
ressemblance.  Lorsqu'ils  prodiguent  l'argent, 
les  parures,  ou  quelque  autre  chose,  dans  l'in- 
tention d'exciter  l'admiration  de  leurs  cama- 
rades, ils  se  rapprochent  davantage  du  péché 
particulier  de  Mégaclès.  Mais  ne  dit-on  point, 
à  la  fin  de  l'histoire,  qu'Euprépès  aussi  avait 
élevé  une  tour  en  secret?" 

"  Oui,"  répondit  Marie  ;  "et  tandis  qu'il  fai- 
sait profession  de  soulager  les  pauvres,  il  ne 
cherchait,  ainsi  que  Mégaclès,  qu'à  s'attirer 
les  applaudissements  de  ses  concitoyens." 

"  C'est,"  continua  M.  Mertoun,  ''  une  espèce 
d'ambition  à  laquelle  les  enfants  sont  parti- 
culièrement exposés.  Il  n'y  a  pour  eux  aucun 
moyen  d'acquérir  plus  sûrement  des  applaudis- 
sements, que  de  donner  aux  pauvres.  Chaque 
acte  de  bienveillance  sera  certainement  suivi 
d'une   certaine   quantité   d'éloges.      Mais    s'ils 
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en  font  le  motif  principal  de  leur  don,  ils 
reçoivent  leur  récompense  sur  la  terre,  et  ils 
la  perderont  dans  les  Cieux.  Yous  rappelez- 
vous  l'avertissement  que  Kotre  Sauveur  a 
donné  à  ses  disciples  à  ce  sujet?" 

"Il  leur  dit,"  répondit  Marie,  "que  s'ils  fai- 
saient leurs  aumônes  devant  les  hommes,  pour 
en  être  vus,  ils  ne  recevraient  aucune  récom- 
pense de  leur  Père,   qui  est  dans  les  Cieux." 

"  Oui,"  continua  M.  Mertoun  ;  "  et  il  ajouta 
le  précepte  suivant: — '  Quand  tu  fais  l'au- 
mône, que  ta  main  gauche  ne  sache  point 
ce  que  fait  ta  droite  ;  afin  que  ton  aumône 
soit  dans  le  secret;  et  ton  Père  qui  voit  ce 
qui  se  fait  en  secret,  t'en  récompensera  pu- 
bliquement.' (St.  Matt.  vi.  8,  4.)  Ces  paroles 
vous  suggèrent-elles  quelque  difficulté?" 

"  Je  voulais  vous  demander,"  dit  Léonard, 
"  si  elles  signifient  que  nous  devons  faire  un 
secret  de,  chaque   chose   que   nous   donnons." 
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''  Elles  ne  peuvent  avoir  cette  significa- 
tion," répondit  M.  Mertoun;  "  car  ISTotre  Sau- 
veur nous  a  dit  '  aussi  de  faire  luire  notre 
lumière,  afin  qu'ils  voient  nos  bonnes  œu- 
vres, et  qu'ils  glorifient  notre  Père  qui  est 
aux  Cieux.  Par  le  commandement  '  que  no- 
tre main  gauche  ne  saclie  pas  ce  que  fait 
notre  droite,'  il  faut  entendre  que  nous  de- 
vons fuir  tout  sentiment  de  satisfaction  per- 
sonnelle dans  l'accomplissement  de  nos  bonnes 
œuvres;  et,  par  conséquent,  éviter  les  applau- 
dissements du  monde.  Mais  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  savoir  alors  ce  que  nous 
donnons  nous-mêmes;  et  quelquefois  même  il 
est  de  notre  devoir  de  le  faire  connaître  aux 
autres." 

"  Et  cependant,"  observa  Marie,  "  si  nous 
agissons  de  la  sorte,  ne  faisons-nous  pas  réelle- 
ment l'aumône  par  devant  les  hommes?" 

^'  Oui,"  répliqua   M.   Mertoun  ;  "  mais   nous 
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ne  la  faisons  pas  dans  le  but  d'en  être  vus. 
C'est  le  don  fait  dans  ce  but  qui  est  défendn 
par  Notre  adorable  Sauveur.  L'aumône  n'est 
pas  nn  devoir  facile,  et  les  enfants  en  parti- 
culier ont  besoin  des  avis  d'autrui  pour  la 
manière  de  la  faire.  Ils  ne  peuvent  même 
pas  découvrir  par  eux-mêmes,  les  objets  qui 
sont  convenables  pour  leurs  aumônes.  Ils 
peuvent  cependant  demander  qu'on  leur  en- 
seigne comment  ils  doivent  donner;  et  placer 
leurs  offrandes  entre  les  mains  de  leurs  amis, 
sans  en  attendre  d'autre  récompense  que  celle 
qui  leur  est  promise  dans  les  Cienx.  Vous 
souvenez-vous,  Marie,  que  lorsque  vous  étiez 
petite,  votre  mère  venait  vous  entendre  dire 
vos  prières,  et  cependant  ce  n'était  pas  pour 
qu'elle  les  entendît  que  vous  les  disiez  :  elle 
vous  enseignait  à  prier,  mais  les  paroles  s'a- 
dressaient à  Dieu.  Me  comprenez-vous?" 
"  eTe  le  pense,"  répondit-elle;  "  mais  n'y  a-t-il 
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aucune  différence  entre  les  enfants  qui  don- 
nent, uniquement  dans  le  but  de  recevoir  des 
louanges  de  leurs  amis,  et  ceux  qui  donnent 
suivant  de  justes  raisons?" 

"  Quelquefois,  peut-être,  la  différence  n'est 
pas  sensible;"  répondit  M.  Mertoun ;  "  mais 
elle  existe  toujours.  Eappelez-vous  quand  on 
dit  :  '  Qui  voit  ce  qui  se  fait  en  secret,'  cela 
ne  signifie  pas  seulement  que  Dieu  voit  ce 
qui  se  fait  dans  une  chambre  secrète,  mais 
qu'il  voit  les  pensées  secrètes  du  cœur.  Il 
peut  y  lire  clairement  et  distinctement  le 
motif  exact  de  nos  dons;  et,  de  même  que 
ceux  que  l'on  dit  cachés  avec  soin,  peuvent 
dans  leur  véritable  secret,  provenir  de  l'osten- 
tation ;  de  même  aussi  ceux  que  l'on  donne 
publiquement,  peuvent  être  à  ses  yeux,  comme 
les  offrandes  secrètes  de  Sophrône." 

Mais  Marie  ne  fut  pas  encore  entièrement 
satisfaite.  "  Je  sais,  mon  oncle,"  dit-elle,  "  que 
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nous  devons  chercher  à  imiter  Sophrône  dans 
les  motifs  de  nos  aumônes.  Un  enfant  ne 
peut-il  en  aucune  manière  l'imiter  dans  la 
manière  de  les  distribuer?" 

"  Ils  peuvent  également  l'imiter  en  cela," 
répondit  M.  Mertoun;  "cependant  la  ressem^ 
blance  est  imparfaite.  Ils  peuvent  éviter  tout 
étalage  inutile;  ou,  encore,  ils  peuvent  tenir 
secret  ce  qu'ils  ont  déjà  donné,  ou  le  senti- 
ment intérieur  qui  accompagne  toujours  l'au- 
mône, ou  la  privation  qu'ils  s'imposent  en  la 
faisant.  Tout  cela  est  comme  une  provision 
secrète  qui  ajoute  à  la  valeur  de  nos  offrandes 
en  vue  de  Dieu,  si  nous  n'attendons  notre 
récompense  que  de  lui  seul.  Mais  il  est  dif- 
ficile d'établir  une  règle  rigoureuse.  Les  dif-' 
férentes  parties  de  cette  histoire,  qui,  ainsi 
que  je  l'ai  dit,  ont  été  distinguées  et  séparées 
avec  intention,  paraissent  souvent  se  confon- 
dre, et  il  est  difficile  de  les  adapter  à  certaines 
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circonstances  opposées  de  la  vie.  Cependant 
je  crois  que,  dans  la  pratique,  vous  trouverez 
rarement  des  difficultés.  Lorsque  nous  sui- 
vons le  chemin  qui  nous  est  marqué,  chacun 
de  nos  pas  est  le  plus  suffisamment  dessiné, 
quoique  nous  ne  puissions  voir  à  une  grande 
distance.  Eappelez-vous  seulement  que  les 
pauvres  vous  sont  envoyés  par  Dieu  ;  que  par 
conséquent  il  n'est  pas  juste  que  vous  entas- 
siez en  secret  votre  argent,  ou  que  vous  le 
dépensiez  pour  vos  propres  plaisirs,  tandis 
que  vous  ne  faites  rien  pour  les  soulager  dans 
leurs  besoins;  rappelez* vous  également  que 
vos  offirandes  doivent  être  faites  pour  l'amour 
du  Christ,  et  sans  aucun  espoir  de  récompense 
ici-bas  :  alors  ce  ne  sera  pas  en  vain  que  l'his- 
toire des  Messagers  du  Eoi  vous  aura  été  ra- 
contée. Les  événements  de  chaque  jour  de 
votre  vie,  vous  faciliteront  mieux  les  moyens 
de  vous  l'appliquer  à  vous-mêmes," 
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Excepté  une  seule  question  qu'il  fit,  Léo- 
nard était  demeuré  silencieux  et  attentif  à  la 
nn  de  la  conversation.  Il  paraissait  ne  parta- 
ger en  rien  les  doutes  de  sa  sœur.  Cepen- 
dant lorsque  l'heure  habituelle  sonna,  pour 
que  les  enfants  allassent  reposer,  il  parut  in- 
quiet d'être  resté  en  arrière.  Mais  Marie  l'ap- 
pela, et  il  alla  l'accompagner.  M.  Mertoun 
était  demeuré  seul.  Il  avait  remarqué  que 
l'histoire  avait  fait  impression  sur  les  enfants; 
mais,  dans  cette  circonstance,  il  avait  modéré 
sa  joie,  en  pensant  que  dans  un  court  espace 
de  temps,  les  sentiments  qu'elle  avait  éveillés 
en  eux,  allaient  disparaître.  Il  fat  interrompu 
dans  ses  réflexions  par  un  léger  bruit  de  pas 
qu'il  entendit  à  la  porte.  Le  loquet  tourna 
doucement,  et  Léonard  entra.  Il  était  seul. 
Il  avait  à  la  main  quelque  chose  qui  brillait, 
il  le  donna  à  son  oncle,  en  prononçant  quel- 
ques  mots   à   voix    basse.      M.    Mertoun    lui 
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répondit,  les  larmes  aux  yeux  :  •'  Que  Dieu 
vous  bénisse,  mon  clier  neveu;  vous  avez 
découvert  la  véritable  morale  de  mon  liis- 
toire.  Poursuivez  dans  la  route  que  vous 
avez  commencé  à  prendre,  et  votre  chemin 
sera  net."  L'offrande  que  Léonard  venait  de 
faire,  était  l'or  qu'il  gardait  secrètement  de- 
puis si  longtemps  ;  et  les  paroles  dites  à  voix 
basse,  étaient  celles-ci  :  "  Pour  le  ]\[essager 
du  grand  Eoi,  qui  est  venu  ce  matin  frapper 
à  votre  porte." 


FIN. 
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